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VI PRÉFACE
Mon but est de délimiter cette classé de faits systématiquement omise, sous prétexte que le mot « passion » est vague et élastique. Le terme « émotion », actuellement en faveur, ne Test-il pas encore plus? La question est de savoir s'il existe des manifestations spéciales de la vie humaine qu'on peut ranger sous ce titre spécial. Pour l'établir, je me suis restreint à trois points : Fixer avec toute la précision possible les caractères propres aux passions et les éléments qui les constituent; — Retracer leur généalogie, en les rattachant aux tendances primitives dont elles sont issues et montrer par quelles changeantes combinaisons s'expliquent leurs variétés; — En lin, rechercher pourquoi et comment elles finissent.
Précédemment, en étudiant l'imagination créatrice, j'ai essayé de réagir contre une tradition inexplicable qui semble la limiter à l'esthétique et aux sciences, quoique toutes les manifestations de l'activité humaine (la politique, le commerce, les religions, l'invention pratitjue et mécanique, la guerre, etc.) offrent des exemples de construction imaginative aussi merveilleuses que celles de l'art. Pour les passions, de même : il en est un petit nombre toujours citées, servant de type aux descriptions psychologiques. J'ai essayé d'élargir ce cercle, sans prétendre à une énumératiou complète et en évitant la faute de ceux qui, au der-
CHAPITRE PREMIER QU'EST-CE QU'UNE PASSION
Quoique l'étude des passions soit aussi ancienne que les plus anciennes spéculations de la philosophie, je ne crains pas de la reprendre ici, mais sous une forme spéciale, restreinte, en des limites qui seront fixées avec précision. Cette étude me parait justifiée par deux raisons principales.
La première c'est que, bien que les passions ne puissent pas, toutes, et dans leur intégralité, être qualifiées de maladies, quelquefois elles s'en rapprochent tellement que la diflférence entre les deux cas est presque insaisissable et qu'un rapprochement s'établit forcément.
La deuxième raison, c'est que ce terme est tombé en désuétude — sans motifs valables, à mon avis — et qu'il
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est pour ainsi dire sans emploi dans la psychologie contemporaine. Je me suis livré à de minutieuses recherches sur ce point. J'ai consulté une vingtaine de traités, écrits dans diverses langues, jouissant à des titres divers de la faveur du public et j'ai constaté que c'est à peine si deux ou trois consacrent quelques courtes pages aux passions. Le lecteur me dispensera de lui présenter une énumération de noms qui serait oiseuse. Chez beaucoup d'auteurs le mot « passion » ne se rencontre pas même une seule fois (Bain, W. James, etc.). D'autres l'inscrivent en passant, mais pour le confondre avec les termes « émotions » ou sentiments en général et ils soutiennent qu'on peut dire indistinctement émotions ou passions. D'autres se contentent de remarquer, avec raison d'ailleurs, que c'est une expression vague et élastique; ils ne semblent pas supposer qu'elle puisse être précisée. Il n'y a que de très rares exceptions à cet abandon universel*.
Tandis qu'au xvn® siècle (Descartes, Spinoza) et nii'^me plus tard, on donnait à l'expression « passions de l'àme » un sens si large qu'il équivalait à l'expression actuelle d'états affectifs, embrassant ainsi la vie des sentiments presque entière, ce mol s'est trouvé de nos jours rayé de la psychologie ou ne subsistant qu'à titre de locution
1. Par exemple Hôffding, Psychologie, VI, E. 5. Il déclare • eiiiployer le mol passion dans un sens plus étroit que ne le fait l'usage ordinaire qui n'établit pas une distinction nette entre l'émotion et la passion ». Au congrès de Rome (avril 1905) le D' Renda (de Campobasso) n aussi soutenu, en même lemps que nous, la thèse de la dislinction et même de l'opposition tranchée entre l'émotion et la passion.
populaire. Cet ostracisme, autant que j'ai pu le vérifier, est d'origine et d'importation anglaise. Le livre de Bain : Emotions and Will, et l'ouvrage célèbre de Darwin sur Y Expression des émotions me paraissent avoir eu, à cer égard, une influence décisive*.
Cette identification de l'émotion et de la passion qui sont deux modes distincts de la vie aff'ective — ou plutôt la confiscation d'un mode au profit exclusif de l'autre qui devient le terme général — me paraît malencontreuse et propre à embrouiller une nomenclature déjà très trouble. On ne peut contester qu'il y a un grand inconvénient à désigner par le même mot « émotion » d'une part des états affectifs, grands et petits, violents et modérés, éphémères et tenaces, simples et complexes ; d'autre part des phénomènes spéciaux ayant leurs caractères spécifiques, tels que la peur, la colère, le chagrin, etc. C'est aussi peu raisonnable que si, dans une classification scientifique, on appliquait le même terme au genre et à ses espèces.
1. Sur ce point, le passage qui suit me paraît instructif. Il est de James Sully, The Human Mind, tome II, p. 56 : « La nomenclature des sentiments {feelings) n'est point fixée d'une manière satisfaisante. Le mot « émotion » seul commence à être généralement adopté pour désigner le groupe supérieur des sentiments. Les termes affection gI passion ont aussi chez les anciens écrirains un emploi qui correspond à ce que nous appelons maintenant passion. Il semble cependant préférable d'employer émotion comme terme générique et de réserver afTeclion et passion pour certaines modifications. Ainsi, il est préférable de restreindre la passion aux manifestations les plus violentes du sentiment (amour et haine passionnés) que nous mettons communément en opposition avec pensée ou raison. • — Nous verrons plus loin que la violence n'est pas propre à toutes les passions et que leur caractère spécifique, s'il y en a, est ailleurs.
La tendance actuelle à refuser aux passions un chapitre à part dans les traités de psychologie a été un recul. Dès la fin du XVIII' siècle, Kant dans un passage souvent cité établissait entre la passion et l'émotion une distinction nette, précise, positive : Anthropologie (liv. III, § 73). « L'émotion, dit-il, agit comme une eau qui rompt sa digue, la passion comme un torrent qui creuse de plus en plus profondément son lit. L'émotion est comme une ivresse qu'on cuve; la passion comme une maladie qui résulte d'une constitution viciée ou d'un poison absorbé, etc. » La position de Kant, actuellement abandonnée, doit être reprise, mais avec les méthodes et les ressources de la psychologie contemporaine et en rejetant cette thèse excessive qui regarde toutes les passions comme des maladies.
Le but de ce travail est donc de réagir contre le courant.
Pour la clarté de mon exposition, je répartis les manifestations de la vie sentimentale en trois groupes : les états affectifs proprement dits, les émotions, les pas sions. Je ne prétends pas que cette division soit à l'abri des critiques; mais je demande qu'on l'accepte provisoirement pour sa valeur didactique.
1° Il y a des états affectifs qui expriment les appétits, besoins, tendances, inhérents à notre organisation psychophysique. Ils constituent le cours régulier et ordinaire de la vie qui, chez la moyenne des hommes, n'est faite
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ni d'émotions ni de passions, mais d'états d'une intensité faible ou modérée. Assurément cette qualification est vague, mais je n'en trouve pas d'autres.
Pour préciser : les états agréables ou pénibles liés à la satisfaction de nos besoins nutritifs ou autres, à l'exercice de nos organes sensoriels, aux rapports avec nos semblables; aux perceptions ou représentations de valeur esthétique, scientifique que le hasard nous offre en passant, aux aspirations religieuses, etc. : tout cela forme le contenu régulier et ordinaire de notre vie affective quotidienne. Ces multiples états — omission faite par hypothèse de toute émotion et de toute passion — comment les nommer? Le terme le plus général paraît le plus convenable : Sentiments ou états affectifs. Sans doute, comme il n'existe pas de sentiments in abstracto, ces milliers d'états qui surgissent momentanément dans notre conscience ont chacun leurs modalités propres, leur composition particulière, qui varient suivant l'objet du sentiment, suivant la nature du sujet qui sent, suivant le lieu et le moment. Ainsi la sympathie ou l'antipathie prend divers noms suivant qu'elle s'adresse aux parents, aux enfants, aux amis, aux compatriotes, aux étrangers, etc. ; suivant qu'elle est habituelle ou accidentelle, faible ou vive. — Les sentiments communs les plus fréquemment répétés ont un nom dans les idiomes un peu civilisés; mais par delà il y a ceux qui restent innommés, parce qu'ils sont rares, insaisissables, strictement individuels. Nos langues, faites surtout pour des
besoins intellecluels et des échanges d'idées, sont insuffisantes pour l'expression complète de ce qui est senti. On en pourrait donner des exemples : ainsi, on a soutenu avec raison que chez les mystiques, l'érotisme du langage n'est quelquefois qu'une apparence due à l'impossibilité de traduire dans la langue commune des sentiments spéciaux*. On s'exprime par analogie et elle prèle aux contre-sens.
2° L'émotion a pour caractère de commencer par un choc, une rupture d'équilibre. C'est la réaclion soudaine, brusque, de nos instincts égoïstes (peur, colère, joie) ou altruistes (pitié, tendresse, etc.) faite surtout de mouvements ou d'arrêts de mouvements : piiénomène synthétique, confus parce qu'il jaillit du fond inconscient de notre organisation et n'est accompagné que d'un faible degré d'intelligence. La connaissance consciente n'apparaît qu'à mesure que le trouble émotionnel faiblit. Telles sont la colère, le rapfus amoureux, la poussée orgueilleuse. L'émotion se définit par deux caractères principaux : l'intensité, la brièveté. Je n'entre pas dans une analyse détaillée qui serait inutile pour notre sujet, d'autant plus qu'elle a été très bien faite par plusieurs psychologues contemporains* et que nous avons traité ce sujet ailleurs.
3" La passion a d'autres caractères. Provisoirement, il suffit de dire qu'elle s'oppoae à l'émotion par la tyrannie
1. Brenicrde Montmorand, Les Étals mystiques, Hcv. ;)//(/., juillet 1905.
2. Voire» particulier Paiillian, rhénomèncs a/fectifs, p. 89 et suiv.
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OU la prédominance d'un état intellectuel (idée ou image) ; par sa stabilité et sa durée relatives. En un mot et sauf quelques réserves qui seront faites plus tard, la passion esf une émotion prolongée et intellectualisée, ayant subi, de ce double fait, une métamorphose nécessaire. Plus nous avancerons dans notre étude, mieux nous verrons que l'émotion et la passion, malgré un fond commun, sont non seulement différentes mais contraires.
L'émotion est un état primaire et brut, la passion est de formation secondaire et plus complexe. L'émotion est l'œuvre de la nature, le résultat immédiat de notre organisation; la passion est en partie naturelle, en partie artificielle, étant l'œuvre de la pensée, de la réflexion appliquée à nos instincts et à nos tendances. L'émotion s'oppose à la passion, comme en pathologie, l'état aigu et l'état chronique. On peut même prolonger la comparaison : la passion comme la maladie chronique a des poussées imprévues qui la ramènent à la forme aiguë, c'est-à-dire au fracas de l'émotion; une passion à longue durée est toujours traversée par des accès d'émotion.
Remarquons qu'il ne s'agit pas ici d'une pure discussion de mots, mais d'un essai nécessaire de séparation. Plus il est difficile d'établir des divisions nettes dans le monde fuyant et incessamment transformé des sentiments, plus il est désirable de mettre au moins en relief quelques manifestations de la vie affective qui semblent posséder des caractères propres, spécifiques et de les poser à part. Dans la psychologie de l'intelligence, on
ne confond pas la perception, l'image, le concept, quoique la perception soit quelquefois noyée dans son escorte d'images et quoique l'image confine quelquefois au concept. Dans la psychologie des sentiments, faisons de même : j'espère montrer que les passions, dans leurs formes typiques, ont des caractères fixes et que, dans une étude complète de la vie aflective, elles ont droit à un chapitre spécial.
En entrant dans notre sujet, il est nécessaire de le circonscrire rigoureusement. Le but de ce travail n'est pas une étude descriptive des passions, mais un essai de psychologie générale que nous réduirons aux questions suivantes : Comment les passions naissent, comment elles se constituent; comment elles finissent.
La naissance des passions résulte de causes internes et de causes externes.
I. Quelques mots suffiront sur les causes externes qui sont les moins importantes et les plus connues.
1° Il y a d'abord les conditions du milieu extérieur et les circonstances fortuites qui favorisent l'éclosion ou l'expansion d'une tendance en germe, à l'état latent — en termes moins mystérieux et plus précis — qui est trop peu agissante pour être notée. L'influence des î.'iuses externes est inversement proportionnelle à la
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puissance de la prédisposition, cause interne. Celle-ci est-elle grande, il suffît d'un hasard, d'un accident fugitif; est-elle faible, il faut la répétition des influences extérieures. C'est l'équivalent de ce qui arrive pour les vocations intellectuelles (peintres, musiciens, mathématiciens, mécaniciens, etc.) : la tendance latente, comme la vocation latente, sollicitée du dehors fait irruption et fraie sa voie.
2° L'imitation. C'est la source d'un grand nombre de passions, qui durent ce qu'elles peuvent : les unes s'éteignent peu à peu, les autres s'enracinent pour toujours. La distinction, due à Tarde, entre l'imitationcoutume qui est stable et l'imitation-mode qui est éphémère s'applique très bien au cas présent. Si le mot ne prêtait à l'équivoque, on pourrait dire qu'il y a les passions innées, fortes et durables, et les passions acquises, faibles et de courte durée ^ Les grandes passions doivent peu à l'imitation et restent au fond identiques dans tous les temps et tous les lieux. Quant aux autres, il y aurait à faire d'après l'histoire de curieuses remarques sur leurs variations selon la mode de l'époque. Ainsi en amour. Il me semble aussi que la passion de l'argent a pris de nos jours la forme de l'ostentation et de la prodigalité plutôt que de l'avarice, quoique la tendance qui en est la source reste la même.
1. Toutes les passions étant de formation secondaire, sont nécessairement acquises; mais j'appelle innées celles qui sont issues directement et fpontancment d'une tendance prédominante chez un individu
3" La suggestion est, sans doute, une forme de l'imitation, mais elle en diffère partiellement. Dans l'imitation, l'initiative de la répétition vient de l'imitateur; dans la suggestion, l'initiative vient surtout de la cause extérieure quelle qu'elle soit, qui agit sur le suggestionné. Cette cause extérieure peut être indifféremment un homme ou une chose, moins encore, une lecture. Rappelons son influence sur la genèse des passions amoureuse, esthétique, militaire, etc. Elle agit même sur les enfants *.
En tout cas, la suggestion mérite une mention spéciale, car elle est la source d'où naissent les passions co/Zecr/ues, suscitées par les questions religieuses, politiques, sociales ou môme simplement par quelque affaire retentissante. Ces passions exigent, en sus de l'imitation, cet élément de fermentation qui est propre à la psychologie des foules et sans lequel il n'y a pas de contagion mentale.
II. Les causes internes sont les seules vraies et au fond il n'y en a qu'une : la constitution physiologique de l'individu, son tempérament et son caractère. Puisque c'est ici l'origime réelle des passions, la source d'où elles jaillissent, il convient d'insister.
Considéré comme être affectif, l'homme est «n faisceau de besoins, tendances, désirs et aversions, liés à sa
1. « On voit des enfants de douze, treize, quatorze ans, après avoir lu un livre de voyage qui les a entlioiisiasmcs, quitter leurs parents el se mettre en route pour le pays de leur rêve. Ce fait a «Hé signalé par les journaux; je l'ai constate moi-même dans mes fonctions judiciaires. • Proal, Le crime et le suicide passionnels, p. 313 (F. Aican).
vie organique ou conscienle, dont l'ensemble forme une portion importante de son individualité totale. On peut admettre comme très probable, sinon certain, que chez un homme normal toutes ces tendances existent, c'est-àdire qu'elles peuvent se manifester dans des conditions appropriées. Prenons un paysan grossier, inculte et borné. Besoins nutritifs (manger et boire), appétit sexuel, instinct offensif et défensif de la conservation; quelques tendances familiales et sociales; une curiosité puérile et sans portée (qui est une forme du sentiment intellectuel), un ensemble de croyances superstitieuses, un vague besoin esthétique qui se satisfait par des contes, de grossières images ou des chansons : tel est à peu près tout son bagage afîeclif qui va de pair avec un bagage intellectuel équivalent. Si humble que soit cet échantillon de l'humanité, il possède une vie affective complète. Parmi toutes ces tendances, s'il n'y en a aucune qui soit en saillie, si toutes sont au môme niveau de médiocrité, il réalise le type amorphe et il lui manque ce caractère affectif que nous cherchons et qui est la passion. Mais si une tendance quelconque — à l'amour, au jeu, à boire, etc. — se fait jour, entre en relief, nous avons les premiers éléments, la forme embryonnaire d'une passion.
Ce type amorphe n'est pas imaginaire. S'il ne s'en rencontre pas au sens absolu, certains hommes s'en rapprochent beaucoup, même avec un niveau intellectuel supérieur à celui de notre paysan.
Quoique l'on ne puisse contester que de telles gens
existent, il faut pourtant reconnaître que la majorité des hommes sort de cette teinte neutre.
L'organisme physique est un agencement de tissus, d'organes et de fonctions qui théoriquement constituent une harmonie parfaite; mais le plus souvent, le cœur, les poumons, l'estomac, les viscères intestinaux, le cerveau, les nerfs, les muscles n'ont pas la même énergie vitale; ils diffèrent les uns des autres en vigueur ou en faiblesse, et c'est sur des différences de cette nature que repose pour une part la doctrine des tempéraments. De même pour l'organisme mental : il y a ordinairement une ou plusieurs tendances qui prévalent et impriment à l'individu une marque affective, bien nette pour ceux qui l'observent ou le connaissent. C'est ce qu'on exprime dans la vie ordinaire par des expressions telles que : disposition à la joie ou à la tristesse, à l'expansion ou à la concentration, à la bienveillance ou à la haine, à la timidité ou à l'audace, à l'amour ou à la froideur, à la générosité ou à l'avarice, etc. Ces termes caractérisent l'individu dans sa vie affective, comme ceux d'énergique, faible, lent, pressé, paresseux.... le font pour sa vie active. Cette prédisposition, innée ou acquise très tôt par l'imitation, exprimant tout l'individu ou la plus grande partie de lui-même, est appelée par quelques psychologues anglais mood, et par les Allemands, Stimmung\ que je traduis par modalité affective. Toutefois, cette disposition générale est très différente de la passion qui est un état spécialisé ; ce n'est que le terrain où elle germe.
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Pour préciser la question posée plus haut : comment se forme une passion? il me paraît utile de réduire les passionnés à deux types : l'homme d'une seule passion; l'homme de plusieurs passions simultanées ou successives. Cette division est un peu schématique, puisqu'elle néglige les cas intermédiaires, mais elle me paraît mettre quelque jour dans ce sujet complexe.
L'homme d'une seule passion est l'équivalent de ce que quelques auteurs, traitant du caractère, appellent un unifié; mais chez lui l'unité est faite par hypertrophie, non par harmonie. Ce type, le plus rare, est en général celui des grands passionnés. A l'ordinaire, la tendance s'affirme de bonne heure et si énergiquement que tout le monde ou du moins les clairvoyants peuvent dire dans quel sens ce prédestiné s'orientera. La passion est ici dans toute sa simplicité et elle justifie la définition bien connue : exagération d'une tendance. Pour ne pas simplifier à l'excès, remarquons que tendance unique signifie dominant les autres de si haut qu'elle les réduit presque au néant : par exemple l'amour de la puissance chez Napoléon.
Les hommes de plusieurs passions, simultanées ou successives, sont plus complexes et se rencontrent plus fréquemment. Leur marque propre est une sensibilité extrême qui vibre à tout événement, mais qui peut engendrer des états tout autres qu'une passion. La langue courante et même les psychologues les nomment un peu au hasard des sentimentaux, des émotifs, des impulsifs,
des passionnés, comme si ces expressions étaient synonymes. Il n'en est rien et les faits permettent d'établir des différences nettes :
1° Les sentimentaux vivent dans le domaine de la rêverie ou n'en sortent guère. Ils ne sont pas et ne peuvent être des passionnés, parce qu'ils manquent de but fixe et d'énergie pour agir. Leurs aspirations sont pauvres en éléments moteurs. Les vrais passionnés ne sont pas des rêveurs*.
2" On confond communément les émotifs-impulsifs avec les passionnés, quoique leurs marques propres soient différentes et même contraires. L'impulsion, qui est quelquefois une explosion, traduit l'hyperesthésie des centres sensitifs, la tension excessive des centres moteurs et la faiblesse des centres inhibiteurs. L'instabilité des tendances, sans profondeur, variables, errantes, sans but fixe, s'oppose à la constitution d'un état durable, par conséquent d'une passion. Tels sont les déséquilibrés de tout crenre qu'on rencontre un peu partout ; tels sont beaucoup d'hommes connus dans les beaux-arts et la littérature que l'on qualifie à tort de passionnés : Alficri, Byron, Berlioz, E. Poë. Les documents biographiques les révèlent plutôt comme des sensitifs instables qui se dépensent en impulsions. Cependant il faut admettre des formes de transitions. Même sur ce terrain mouvant, des
1. Dans sa classification des caracli^res, Malapcrt a très bien établi ces (lifTércnces : Lrs éléments du caractère, etc., Paris, F. Mcm, Iso:. p. 22G et suiv.
passions peuvent naître, durer et coexister avec les troubles impulsifs : Mirabeau m'en paraît un exemple. On a soutenu aussi qu'Alfieri eut une passion, la haine, qui dura toute sa vie en changeant d'objet.
3° Ces éliminations faites, restent les passionnés dont les caractères spécifiques seront étudiés ci-après en détail et qu'on peut résumer comme il suit : « Ce qui fait la passion, ce n'est pas seulement l'ardeur, la force des tendances ; c'est surtout la prépondérance de la stabilité d'une certaine tendance exaltée à l'exclusion et au détriment des autres. La passion, c'est une inclination qui s'exagère, surtout qui s'installe à demeure, se fait centre de tout, se subordonne les autres inclinations et les entraîne à sa suite. La passion est, comme on l'a dit, dans le domaine de la sensibilité ce que l'idée fixe est dans le domaine de l'intelligence » (Malapert, ouv. cité, p. 229).
11 y a pourtant un point obscur dans la genèse des passions : comment sur ce fond affectif, vigoureux et d'apparence homogène, qui est leur terrain d'élection, telle passion surgit-elle plutôt qu'une autre?
On peut, dans beaucoup de cas, surtout pour les passions faibles, accorder une grande part aux causes extérieures énumérées précédemment, au milieu, à l'éducation, au hasard. Mais cette explication est inacceptable pour les grandes passions qui semblent naître par génération spontanée. Je ne vois qu'une réponse par analogie, dans le rapprochement avec cette disposition que la pathologie
physique nomme une diathèse. Quoique plusieurs auteurs soutiennent qu'en réalité, il n'y en a qu'une seule qui consiste dans l'oxydation insuffisante des déchets de la nutrition et dans l'accumulation des produits de cette combustion incomplète, cependant en pratique on admet des modalités : arthritique, scrofuleuse, cancéreuse, nerveuse, etc. Une passion qui absorbe toute la vie ne peut provenir que d'une disposition congénitale analogue; c'est pourquoi nous avons dit plus haut qu'elle est innée et indéracinable. Physiologiquement, une cause extérieure, insignifiante, qui est sans influence sur l'homme sain, agit sur le diathésique dans le sens de sa diathèse. Psychologiquement, un événement futile qui serait sans prise sur un caractère froid et réfléchi, agit sur un prédisposé dans le sens de la moindre résistance. Il éveille la tendance latente qui fait éruption sous ce léger choc et comme spontanément, de même que dans notre vie intellectuelle, un souvenir ou une idée surgissent sans cause saisissable. L'événement si faible qu'il soit agit comme principe de détermination ; mais au lieu de produire l'état diffus qui est le propre du sentimental ou les explosions nuilliples et variables qui sont la marque de l'émolif-impulsif, il oriente, chez le passionné, la vie affective dans une direction unique où elle coule endiguée par l'effet d'un drainage énergique qui dessèche tout le reste.
Pour achever cette revue des causes ou conditions de naissance des passions, nous ajouterons (juelques mots
sur les influences inconscientes qui appartiennent, de droit, au groupe des causes internes. Gomme pendant ces dernières années, on a fait du terme inconscient « la grande panacée pour toutes les difficultés psychologiques et philosophiques » et qu'il est souvent d'un emploi équivoque, je déclare n'en faire usage que pour désigner un fait connu de tous, sans m'inquiéter de sa nature dernière, si elle est psychologique ou physiologique*.
Dans ces influences inconscientes, on peut distinguer deux formes principales, en négligeant les intermédiaires.
La première forme est plutôt subconsciente. Citons comme exemples certains états affectifs qu'on a appelé des émotions organiques et qui me paraissent des phénomènes identiques à ceux de l'instinct. Baldwin en a étudié quelques-unes, notamment la timidité organique (difl'érenciation de la peur) chez le très jeune enfant. « Ces émotions, dit-il, se produisent d'abord sans que nous ayons le temps de voir qu'elles se rapportent à notre moi. Elles paraissent en relation uniquement avec l'organisme physique et si étroitement liées à la structure du
1. La seule position qui convienne sur ce point à la psychologie pure a été très bien indiquée récemment : « Le terme inconscient a deux emplois propres : l'un est négatif : c'est un concept limite par rapport à toutes les formes de la conscience; tout ce qui n'est pas conscient est inconscient. L'autre est positif et est pratiquement synonyme de physiologique. H affirme simplemeat certaines activités nerveuses qui n'ont pas de contre-partie dans la conscience. Ce n'est plus une énigme, mais un terme plus ou moins convenable pour désigner ces actions nerveuses marginales qui évidemment modifient nos réactions, sans toutefois produire un changement mental appréciable ». Angell, Psychology. p. -395, New York, Holk, 1904.
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corps par l'hérédité, qu'elles servent à nous protéger da mal ou à nous assurer des bénéfices, sans le secours de la réfiexion ». Celle-ci vient plus tard et inaugure une seconde phase où l'émotion n'est plus seulement organique. Ou peut classer sous le même titre les sympathies et antipathies brusques, sans motifs conscients, les affinités électives, la tendance spontanée et toute naturelle chez les uns à commander, chez les autres à obéir. — En somme, ce groupe est composé d'instincts, au sens précis de la psychologie animale : et ils sont nombreux chez l'homme. On l'oublie trop souvent, parce qu'ils sont éclipsés par le développement de facultés supérieures, plus complexes et adaptées à des fins multiples.
La deuxième forme est purement inconsciente. Qu'on prenne ce mot comme synonyme de physiologique ou de minimum de conscience, il importe peu : c'est une question d'origine première, de philosophie, non de psychologie. Ces causes sont de la catégorie des actions lentes. On ne peut nier que les événements quotidiens laissent en nous des impressions fugitives, éphémères, qui ne restent pas dans la conscience et cependant subsistent au-dessous d'elle, excitant à quelque degré des désirs et aversions trop faibles pour se manifester au dehors, mais qui s'organisent par la répétition. Ce sont des petits faits d'expérience gravés dans notre mémoire organique où ils semblent ensevelis pour toujours, comme tant d'autres souvenirs que le hasard ressuscite à notre grand étonnement — des impressions éparses de choses vues ou
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entendues. Ces résidus, similaires ou non, mais qui tous se rapportent aune personne ou à un même objet, agissent dans des conditions favorables ; les dispositions deviennent des actes : c'est le soubassement profondément enseveli, ignoré, sur lequel la passion naissante trouve un solide point d'appui. On ne niera pas l'influence des sensations internes pour disposer à la passion de la table, à celle du vin ou de l'amour; ni du contact perpétuel de l'argent (chez un banquier, un commerçant) pour disposer au jeu ou au vol.
Ces actions lentes et souterraines sont d'une égale importance pour la naissance et l'extinction des passions. Les romanciers ont souvent décrit ce changement qui se révèle en nous, après une absence. En face des hommes ou des choses, on se sent autre; il s'est produit une conversion à notre insu : le beau d'autrefois parait laid, le désirable, repoussant. Parfois ce qui nous touchait au fond du cœur n'est plus qu'une vision ou une représentation, sèche, froide, indifférente, d'où toute sensibilité affective s'est retirée. Nous reviendrons sur ce point dans un chapitre suivant.
Cependant, à tout prendre, ces influences subconscientes ou inconscientes n'ajoutent rien de nouveau au chapitre des causes internes de la genèse des passions. Réductibles aux instincts ou aux sensations internes dont le rôle est capital, ou à la cérébration inconsciente, elles ne sont qu'une portion — la plus obscure et la plus profonde — du caractère individuel.
20 ESSAI SUR LES PASSIOiNS
Prenons maintenant la passion toute constituée pour essayer d'en déterminer la nature propre et les caractères spécifiques. Je rappelle en passant que toute passion comprend trois groupes de faits : des états moteurs (désirs, aversions), des états intellectuels (sensations, images, idées), des états affectifs, agréables, pénibles ou mixtes, simples ou complexes. Ceci est universellement admis ; mais comme ces caractères sont communs à toutes les manifestations de la vie des sentiments, nous devons chercher ailleurs ce qui appartient à la passion et rien qu'à elle.
Ses caractères me paraissent réductibles à trois, qui sont, dans l'ordre d'importance : Vidée fixe, la durée, Y intensité.
1° Le premier caractère, essentiel, fondamental, c'est l'existence d'une idée fixe ou au moins prédominante, toujours agissante, qui remplit le même rôle chez les passionnés que la conception idéale de l'artiste, de l'inventeur quel qu'il soit, de l'homme consciencieux dans sa vie morale.
Les idées fixes et les obessions ont été beaucoup étudiées par les pathologistes contemporains. Je n'extrais do lours nombreux travaux que les résultats utiles pour noire sujet, renvoyant pour le reste aux ouvrages spéciaux.
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On ne peut pas identifier, disent-ils, l'idée fixe normale avec l'idée obsédante.
La première est voulue, parfois cherchée, en tout cas acceptée, et elle ne détruit pas l'unité du moi. Elle ne s'impose pas fatalement à la conscience ; l'individu en connaît la valeur, sait où elle le conduit et adaple sa conduite à ses exigences.
La seconde est parasite, automatique, irrésistible. Elle s'accompagne , en outre , de symptômes physiques (angoisse, troubles moteurs et vaso-moteurs, etc.), et le moi de l'obsédé, confisqué par l'idée fixe, est sans lutte possible contre l'entraînement.
Malgré ce parallèle, il faut avouer que le critérium de distinction entre les deux est bien vague. Ainsi, on est obligé d'avouer qu'une conception artistique, scientifique, mécanique, s'impose quelquefois à l'esprit avec une ténacité telle que l'homme devient sa proie et n'est plus maître de la diriger, de la guider, de la reprendre. En réalité, du point de vue strictement psychologique, intérieur, on est incapable de découvrir une différence positive entre le cas normal et le cas morbide, parce que dans les deux le mécanisme mental est au fond le même. Le critérium doit être cherché ailleurs. Pour cela, il faut sortir du monde subjectif et procéder objectivement; il faut juger l'idée fixe non en elle-même mais dans ses effets. Appliqué aux passions, ce critérium constate une série continue qui part de l'idée simplement dominante pour aboutir à l'idée délirante, nettement pathologique.
Une autre question qui a suscité aussi de vives discussions, c'est la nature de l'idée fixe ou ol)sédante. C'est un état complexe : il est fait d'éléments intellectuels et d'éléments affectifs-moteurs. De ces deux facteurs, lequel est essentiel et prépondérant?
La théorie intellectualiste répond : le facteur primaire est ridée, qui est indépendante de toute influence affective. S'il existe des troubles du sentiment, ils sont toujours accessoires, secondaires; ils résultent de la coercition exercée par l'idée fixe et de la réaction de l'individu contre elle; c'est la thèse de Westphal, Meynert, Buccola, Tamburini, Morselli, Hack-Tuke, Magnan, etc., sous divers noms et diverses formes.
La théorie émotionnelle répond : L'idée fixe ou obsédante est le résultat logique d'une disposition affective, normale ou morbide qui est toujours le fait primitif, la cause dont l'idée fixe est l'effet. L'origine est dans la vie des sentiments et dans les troubles physiques qui l'accompagnent, tel que l'angoisse. Cette thèse paraît, actuellement, celle du plus grand nombre (Pitres et Régis, Féré, Séglas, Freud, P. Janet, etc.).
Quelque opinion que l'on adopte, il est clair que dans la passion, l'idée fixe ne vaut et n'agit que par les états affectifs et moteurs concomitants et que ceux-ci forment la plus grosse part du phénomène total. Toutefois, la question d'origine n'est que reculée sans ôtre résolue : est-ce l'élément inlellecluel qui suscite et maintient l'élat nfl'eclif-moleur? est-ce le contraire? Celle seconde hypo-
thèse me paraît plus vraisemblable et plus fréquemment vérifiée; mais j'avoue qu'il est impossible d'en donner la preuve. Il n'est pas douteux que, dans la vie, les deux cas se rencontrent ^
Cette idée fixe qui agit comme un but ou comme une fin, qui sollicite sans cesse, peut venir du dehors, sugg-érée par un événement extérieur, comme dans l'amour; ou du dedans, par la transformation d'une aspiration confuse en une conception claire, comme chez l'ambitieux. Toute passion est donc la spécialisation d'une tendance attractive ou répulsive qui se concrète en une idée et, de ce fait, atteint la pleine conscience d'elle-même. L'individu se trouve ainsi scindé en deux parts : sa passion et le reste. On sait combien le rapport de proportion est variable entre ces deux parts. Dans les esprits uaïfs et incultes, cette tyrannie de l'idée fixe se traduit par la foi en un ensorcellement, en actions magiques, etc.
En somme, l'idée fixe est le signe sinon la cause d'un surcroît d'énergie, mais avec dérivation dans un sens exclusif. Elle agit comme pouvoir moteur ou inhibiteur. Ce surcroît d'énergie, cette dérivation, effet des causes extérieures et surtout de cette disposition intérieure que nous avons assimilées à une diathèse, est localisée. On
1. Consulter pour plus de détails sur ces questions : Pitres et Régis, Séméiologie des obsessions et des idées fixes: Séglas, Leçons cliniques sur les maladies mentales; P. Janet, 0/>sessions et Pstjcltast/iénie, t. I, p. 448 et suiv., et la bibliographie abondante indiquée par ces divers auteurs. Arnaud, dans Ballet, Traité de pathologie mentale, après longue critique des deux théories, met l'origine des obsessions et des idées Gxes dans « une lésion de la volonté ».
ne peut douter que la quantité de l'influx nerveux (quelque opinion qu'on ait sur sa nature) varie d'un individu à un autre. On ne peut douter non plus qu'à un moment donné, chez un individu quelconque, la quantité disponible peut être distribuée d'une manière variable. L'influx nerveux ne se dépense pas de la même manière chez le mathématicien qui spécule et chez l'homme qui satisfait une passion physique; une forme de dépense empêche l'autre, le capital actuel ne pouvant être employé à la fois à deux fins. L'état psychophysiologique qu'on nomme passion ne se perpétue qu'au détriment des fonctions normales; il se nourrit de leur appauvrissement.
2° Le deuxième caractère est la durée. Elle est indéterminable : une vie entière, des années, quelques mois. Si vague que ce critérium puisse paraître, il est toujours suffisant pour diff"érencier la passion de la simple émotion, qui est une manifestation passagère et instable. En comparaison, la passion même la plus courte est très longue. Toute passion est donc stable à des degrés divers, parce que la dérivation au profit d'une tendance prépondérante produit un état permanent qui s'oppose, au moins partiellement, à la loi de changement perpétuel qui est la vie normal de la conscience : tout ce qui est sans rapport avec cette tendance reste à l'état crépusculaire; notre personnalité y demeure étrangère, n'en prend pas possession.
Nous avons déjà fait cette remarque que les caractères instables ne sont pas aptes à subir de vraies passions et
que l'analyse psychologique doit rectifier sur ce point 1 opinion populaire qui confond les émotifs-impulsifs avec les passionnés. C'est pour cela que chez les enfants, en général, on ne découvre pas de passions, sauf une qui s'appuie sur les besoins nutritifs, très développés, très stables, très exigeants chez eux : la gourmandise. En dehors d'elles quelques cas sporadiques : amour et haine précoces, passion pour l'étude, les arts mécaniques; et ces cas sont exceptionnels, parce que la passion qui est une forme intellectualisée de la vie affective, suppose un degré d'intelligence que les enfants n'ont pu atteindre et exige pour vivre une certaine stabilité dont ils sont peu capables.
3° Le troisième caractère est l'intensité. Il n'est pas une marque spécifique toujours nette comme les deux autres et ne semble pas d'abord nécessairement inhérent à toute passion. Ceci requiert un éclaircissement. La dépense d'énergie est évidente dans les passions dynamiques, d'allure fougueuse et effrénée, où le désir s'affirme sans cesse sous forme d'actes et ne s'assouvit pas. Il n'eu est pas de même pour les passions statiques (haine, ambition froide, avarice); mais souvent l'intensité de l'effort n'est pas moindre. Il s'exerce sous la forme d'arrêt de mouvements; l'énergie reste à l'état de tension. Aussi beaucoup d'auteurs définissent la passion par la force, quoiqu'elle ne soit qu'un de ses éléments constitutifs ^
Ici un problème se pose analogue à celui des enfants :
1. Ainsi dans le récent bictionai-y édité par Baldwin, on trouve cemme délinilion : « Passio.n : a strong and unconlroiled emolion »;
Les peuplades sauvages, vivant en dehors de tout contact avec les civilisés, sont- elles capables de vérilablrs passions? Cette question peut surprendre, car on admet généralement que l'impétuosité irrésistible des désirs et aversions est leur marque prédominante : d'où l'on conclut au règne des passions. C'est toujours la confusion illésilime entre les impulsifs et les passionnés. Il serait paradoxal de soutenir que les sauvages ne ressentent par quelques passions simples et primitives comme la vengeance (forme aiguë de la haine), l'amour, la cupidité, l'attrait du jeu*. Cependant, quoique intenses, elles sont plutôt rares et de courte durée. Au fond, ce sont des étals mixtes, hybrides; des formes de transition entre l'émotion impulsive et la passion : les conditions intellectuelles manquent pour assurer la stabilité. A une disposition qui pourrait devenir une passion si elle pouvait devenir chronique, se substitue une série de poussées aif'uës, brusques et violentes. La passion reste enveloppée dans une gangue émotionnelle, incapable d'acquérir ses caractères propres. Inutile d'ajouter que ces
. flroiuj ami inconlrolled cmoUon, so strong as to exclude or overpower olhcr mental lendciicies ».
1. Voici un exemple emprunté à Lumholtz, dans ses explorations en Australie : • L'amour chez les Australiens peut aller jusqu'à la passion. Un noir civilisé avait enlevé la femme d'un autre noir. Comme elle aimait son ravisseur, elle ne se fit pas prier pour le suivre; mais les Blancs «lui voulaient la garder pour leur serviteur iiègrp qui dépérissait en von absence, la ramenèrent avec menace de tuer le ravisseur, s'il reparaissait. Pourtant l'amour l'emportu; l'homme revint & la charge et tenta une seconde fois d'enlever sa belle; il fut mis à mort par les Blancs •>. Voyaffe au pnr/s des C-annibalfs, p. 2"6. On rilrrait sans peine des cas analogues pour d'autres passions.
formes hybrides sont fréquentes chez les civilisés. Elles ont contribué pour une bonne part à empêcher ou à obscurcir la distinction nette entre les manifestations de l'impulsion et celles de la passion.
Ayant achevé notre énumération des caractères spécifiques, revenons à l'idée fixe, pour la suivre dans son travail. Elle constitue la passion par la coopération étroite de l'association et de la dissociation, de Timag-ination créatrice, des facultés logiques qui sont à ses ordres. Après ce qui a été dit, il est à peine besoin de répéter que ce travail est, au fond, l'œuvre de la tendance attractive ou répulsive, cause première de toute passion, qui maintient l'idée fixe. Celle-ci est le but conscient et la lumière; rien de plus. Elle agit comme état complexe — intellectuel et affectif — qu'on pourrait nommer aussi bien une émotion fixe.
I. L'association et la dissociation doivent être prises au sens complet, c'est-à-dire appliquées aux états intellectuels, aux sentiments, aux mouvements.
L'association systématique de la passion est si connue et a été tant de fois décrite que je me borne à la rappeler '. Toute idée dominante est un centre de prolifé-
1. Voir Bain : Emotions, ch. i, § 20. Pour l'étude générale des seatimenls dans leurs rapports avec l'association, nous renvoyons à notre Psychologie des sentiments, partie V, ch. xn (F. Alcan).
ration d'imagres, appropriées à sa nature. Sa puissance d'attraction s'exerce non seulement sur les états de conscience en rapport immédiat avec la passion, mais par extension ou transfert elle se prolonge bien au delà, absorbant en elle les personnes et les choses par voie indirecte. On a remarqué que les sentiments à forme déprimante, comme la tristesse et l'émotion tendre, produisent un ralentissement du processus associatif et une augmentation du temps nécessaire pour qu'il se produise; c'est le type de la rêverie sentimentale. Cette affirmation est-elle applicable aux passions statiques^ les autres par leur nature étant hors de cause? C'est une hypothèse peu vraisemblable, puisque foute passion exige une augmentation d'énergie virtuelle et actuelle. A la rigueur, on peut admettre que les associations qui les constituent se font en des limites plus restreintes et seulement par des rapports directs avec l'idée maîtresse : aussi leurs constructions imaginatives sont plutôt réfléchies qu'exubérantes.
Le travail de dissociation, quoique évident, a été moins remarqué. Toute passion contient une vertu éliminalrice. Son apparition est celle d'un principe d'arrôt, d'isolement impérieux d'un état de conscience entre tous les autres, de désagrégation des séries anciennes. Elle a besoin de ruines pour bâtir; comme un être vivant, elle ne puise dans son milieu que ce qui peut la nourrir. La passion non seulement exclut du champ de la conscience tout ce qui lui est étranger, mais elle élimine de son objet,
aimé, haï, convoité, tout ce qui contredit cette affirmalion implicite qui est au fond d'elle-même : mon but est le suprême désirable.
Finalement, autour de l'idée maîtresse, centre d'attracion et de répulsion, par ce double procédé, associatif et éliminatoire, se construit un édifice solide, afîermi contre les assauts, qui souvent ne croule qu'avec l'individu.
IL Ce stade préliminaire suffit peut-être à des passions très simples et aux gens d'imagination pauvre ; mais c'est une erreur de supposer que l'association et la dissociation, à elles seules, expliquent le mécanisme intellectuel des passions. Elles préparent la voie à une autre fonction de l'esprit qui est l'imagination.
On a beaucoup écrit sur son influence, surtout les moralistes. Tous les imaginatifs, dit-on, sont passionnés : mais cette affirmation, outre qu'elle est vague, a le défaut de disposer à croire que l'imagination est toujours la cause, et la passion l'effet; or la thèse inverse paraît, pour la plupart des cas, beaucoup plus vraisemblable, comme on le montrera plus loin. En tout cas, la question est complexe, et il est nécessaire de la diviser pour la traiter avec précision.
Le mot « Imagination » a plusieurs sens, et déjà par lui-même prêle à l'équivoque. Il y a d'abord la forme inférieure — reproductrice — simple répétition des expériences passées. Spontané ou provoqué, ce processus mental ne dépasse pas le niveau de l'association, n'inlro-
(luit pas un élément nouveau. Toutefois, sous ses formes vives, les représentations ayant la netteté et le relief de la perception, se rapprochant même de l'hallucination, sont-elles indifférentes à la genèse des passions ? Non, mais sous la condition de la présence et de l'efficacité d'un élément affectif qui sera mentionné ci-après. A tout prendre, sous cette forme non organisée, l'imagination, même intense, paraît plutôt en rapport avec le tempérament émotif-impulsif. Je crois qu'on pourrait en donner des preuves théoriques et de fait; mais cette digression sortirait de mon sujet.
L'imagination créatrice ou constructive — organisation d'images — est un élément nouveau et un ferment introduit dans la vie des sentiments. Faite d'éléuienls divers qui convergent vers une même fin comme la passion, elle est un principe d'unité, non de dispersion et chez le passionné, elle se met au service de l'idée dominatrice.
Imagination créatrice est un terme général qui se résout en des espèces assez nombreuses n'ayant entre elles qu'un point commun, l'invention. Il est inutile de les énumérer ' ; nous pouvons les réduire à deux types principaux :
L'imagination à libre essor qui prévaut dans la littérature, les beaux-arts, et dans la vie ordinaire sous la forme romanes(|uc.
L'imagination qui est soumise à un déterminisme plus
I. Pour l'élude dclaillée, nous renvoyons à noire Essai sur l'inuigination créatrice, 3* partie.
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ou moins strict, qui pour réussir exige l'intervention incessante de la réflexion, du raisonnement, du calcul : comme dans les sciences, les arts mécaniques, le commerce, la politique, l'art militaire.
Au premier abord, on serait tenté de croire que l'imagination des passionnés est toute entière afTérente à la forme libre. Il n'en est rien. Les passions dynamiques sont pour la plupart apparentées au premier type; les passions statiques au second. Le rapport varie selon la nature des phénomènes et est imposé par elle. 11 y a, en outre, des formes mixtes qui participent de l'un et de l'autre. Chez les passionnés doués d'une intelligence puissante, les deux types coexistent. Ainsi Taine montre que Napoléon « avait au plus haut degré l'imagination constructive », non pas seulement celle d'un grand général et d'un ambitieux; mais il « rêvait de faire de Paris le centre de l'Europe, résidence du Pape, avec quatre millions d'habitants ; les rois subordonnés y ayant leurs palais, etc. » Rappelons aussi sa passion pour les poésies attribuées à Ossian.
Entre le développement de la passion et celui de l'imagination, il y a une influence réciproque. Gela est évident; mais on peut poser la question : lequel est la cause, lequel est l'efîet? Est-ce l'éclosion passionnelle qui éveille l'imagination? est-ce le travail Imaginatif qui suscite la passion. La réponse varie selon les cas. Il serait oiseux d'insister et de recommencer à ce propos une discussion qui répéterait celle sur l'idée fixe. Ce qui est
plus important, c'est de déterminer le caractère propre à l'imagination des vrais, des grands passionnés. On ne me paraît pas l'avoir signalé. 11 consiste en ceci, que leur imagination est surtout affective.
Je ne veux pas, même en passant, disserter sur la question de la mémoire afîective que j 'ai étudiée longuement {Psychologie des sentiments, I. ch. xi), ni répondre aux objections de ceux qui la nient, probablement parce qu'ils ne l'ont pas. Je tiens pour établi qu'elle existe chez beaucoup d'hommes, sinon chez tous. Ce mode d'imagination affective est nécessaire aux passionnés (comme aussi aux émotifs-impulsifs). Les images d'origine objective — visuelles, auditives, tactiles, motrices, — représentations internes du monde externe, ne sont pas, en eux, de simples états intellectuels; mais elles sont accompagnées d'un état affectif éprouvé dans le passé, ressuscité dans le présent, qui est Vêlement principal de leur état d'àme total; les images sensorielles ne sont que leur condition, leur support et leur véhicule dans la conscience'. Pour l'amant qui entend intérieurement la voix de sa maîtresse ouïe poète le son des cloches qui ont charmé son enfance, le sentiment ravivé est presque tout, la représentation intérieure n'est presque rien. L'avare du type classique qui en imagination voit et palpe son or et ses billets serrés dans son coffre-fort, n'a
1. Je ferai remarquer incidemment que les images olfactives cl gustatives que beaucoup de gens sont capables d'évoquer à volonté, sont en connexion étroite avec les passions nées de besoins nutrilifs el sexuels.
pas seulement des représentations visuelles et tactiles , mais en même temps des souvenirs affectifs : sans eux nulle passion. C'est avec des imag-es de cette espèce que sont construites les passions réelles. Que l'on compare une même passion, telle que l'amour, chez un homme dénué d'imagination, ou d'imagination moyenne, ou de grande imagination surtout intellectuelle, faite d'images sensorielles (V. Hugo), ou d'imagination surtout sentimentale, riche en images affectives (J.-J. Rousseau) : sans commentaire, la forme propre à l'imagination du vrai passionné apparaîtra nettement.
Parmi les matériaux que la passion emploie pour construire son idéal, le modifier, le renouveler, il faut d >nc mettre la mémoire affective au premier rang. La passion, en raison de sa durée, vit non seulement dans le présent, comme l'émotion; mais dans le passé et l'avenir ; elle se nourrit de reviviscences, de souvenirs qui ne peuvent être des représentations sèches, tout intellectuelles, comme celle de l'ingénieur qui construit un pont, ou de l'employé de chemin de fer qui combine un horaire des trains. Ces états de conscience doivent être affectifs, remémorés comme tels ou anticipés comme tels, avec les déformations et métamorphoses que subit fatalement toute image, et l'image affective plus qu'une autre. Assurément, le souvenir affectif ainsi ravivé n'a pas dans la conscience une existence indépendante et isolée ; il est toujours accollé à quelque état intellectuel qui l'a accompagné antérieurement. Par la nature des choses, il ne peut
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en être autrement et les adversaires de la mémoire ou de l'imagination propres des sentiments ont paru tirer une objection contre elles de ce fait. Ils demandent l'impossible, le contradictoire. La vie affective pure, sans aucun état intellectuel qui la fixe, est si vague et si exceptionnelle, qu'elle ne compte guère pour l'imagination reproductrice. Mais ne se rencontre-t-il pas des cas oii une sensation, une image si fugitive que sa durée est de quelques millièmes de seconde, évoque brusquement en nous des sentiments de notre passé, si copieux, si débordants que l'état intellectuel est submergé et englouti? Le coefficient affectif a atteint sa valeur extrême.
Nécessairement, l'imagination exerce une influence sur le développement de la passion. Chez les imaginatifs, même modestes, il se construit un idéal d'amour, de lucre, de puissance, de vengeance et le reste, que l'individu s'efîorce à poursuivre et à réaliser, avec des variations incessantes sur ce thème. Mais si l'on a compris l'importance du coefficient affectif, on voit la différence fondamentale qui doit se produire entre la passion-sentimeut et la passion intellectuelle, celle du cœur et celle de la tète, la profonde et la superficielle, la vraie et la fausse.
Chez les intellectuels, le travail de l'imagination fait illusion, donne l'apparence de solidité à une passion sans attaches, qui n'est souvent qu'un fantôme ou un exercice de dilettantisme.
Chez ceux en qui l'élément affectif des représentations est le «rincipal, rinin;j:ination crée ou entretient des
passions vraies qui possèdent tout l'individu et ne se prêtent pas à ses caprices.
Finalement, on arrive à cette conclusion un peu paradoxale ; c'est que l'imagination créatrice — au sens ordinaire — c'est-à-dire la faculté de construire un monde irréel avec des imag-es sensorielles, est plus apte à engendrer des passions factices que des passions réelles et que, sous cette forme, son influence sur la vie passionnelle est plus faible qu'on ne le croit.
Au contraire, avec l'effacement relatif des images sensorielles et le renforcement de leur coefficient affectif, l'imagination est au fond même de la passion ; elle est moins une influence qu'une participation essentielle, et comme les états de conscience complexes agissent en raison de leur complexité, l'énergie de la tendance — fond de toute passion — s'augmente de ce que la construction imaginaire y ajoute.
m. Avec les opérations logiques, nous montons d'un degré. Ici, une antithèse se pose : la passion ne raisonne pas, c'est l'opinion générale; la passion raisonne, c'est l'opinion de quelques psychologues. Les deux thèses ne sont pas inconciliables. Pour la comprendre, il faut pénétrer dans la complexité de l'état passionnel et montrer qu'il contient : d'une part, une fonction logique intrinsèque, intérieure, inhérente à toute passion, partout et toujours, et relevant de la logique des sentiments; d'autre part, des opérations logiques extrinsèques, surajoutées,
qui relèvent de la logique rationnelle et se produisent sous deux formes : le raisonnement de construction et le raisonnement de justification. Nous avons donc trois opéralions de l'esprit à examiner.
1° Tout état de passion, pour se constituer, se maintenir et s'accroître a besoin d'éléments. Ils lui sont fournis, comme nous l'avons vu, par l'association aidée de la dissociation. Toutefois cela n'est pas une explication; car cette attraction (ou répulsion) exercée par la tendance prépondérante et l'idée fixe en qui elle s'incarne, n'est guère qu'une métaphore qui exprime seulement la portion claire et saisissable du mécanisme, sans montrer le ressort qui meurt et qui est dans le fond même de la personne. C'est là qu'il faut chercher l'origine de la structure logique qui, à un degré quelconque, forme la charpente intellectuelle d'une passion.
Lorsqu'une tendance a dépassé le niveau de l'instinct pur pour atteindre la pleine conscience de son but (et elle n'est une passion qu'à ce prix), il se crée dans l'individu une attitude exclusive, unilatérale, en vertu de laquelle tous ses jugements ne donnent une valeur aux personnes et aux choses qu'autant qu'elles convergent vers ce but et le favorisent; tout ce qui est étranger ou antagoniste est jugé une non-valeur. L'opération logique qui est au fond de toute passion, qu'elle se forme ou se maintienne, est donc le jugement de valeur. J'ai insisté ailleurs {Logique des sentiments, p. 32 et suiv.)sur la nature de ces jugements qu'on peut nommer aussi des jugements
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affectifs. A l'encontre du jugement ou concept purement rationne], il contient deux éléments : l'un intellectuel, l'autre émotionnel, dont le rapport varie en degré et en importance suivant les cas. Il est clair que chez l'homme passionné l'élément émotionnel est prépondérant et il tire sa valeur et sa non-valeur de son accord ou de son désaccord avec le but de la passion.
Ce jugement affectif s'exerce sur les perceptions propres à susciter ou augmenter l'amour, la haine, l'ambition, etc., — sur les images sensorielles propres à causer le même effet — sur ces états de conscience que j'ai proposé d'appeler des « abstraits émotionnels », images qui se réduisent à quelques qualités ou attributs des choses tenant lieu de la totalité et qui sont choisis ou éliminés pour des raisons diverses, mais toujours d'origine affective, en d'autres termes, parce qu'il nous plaisent ou nous déplaisent. L'action de ce jugement de valeur est donc de renforcer l'élément affectif dans les états de conscience évoqués par les circonstances et d'entraîner dans un même courant ceux qui sont aptes au but indiqué par l'idée fixe. Ce jugement de valeur est la seule opération logique, très simple, très élémentaire qui existe dans toutes les passions.
Peut-on aller plus loin et admettre un véritable raisonnement, une opération médiate plus ou moins longue, achevée par une conclusion ; supposer qu'en suite de jugements de valeur, positifs et négatifs, on conclut qu'une personne doit être aimée, haïe, un but poursuivi, aban-
donné? Gela semble se produire dans le stade préliminaire à la constitution de certaines passions, dans la période de làlonnements et d'indécision, mais quand l'éclosion est rapide ou que la passion est formée — c'est-à-dire dans la majorité des cas — cette hypothèse est bien hasardée : La conclusion paraît plutôt un résultat de la réflexion appliquée à la passion toute faite qu'un élément contribuant à la former : parce que dans la logique des sentiments, qui procède au rebours de la logique rationnelle, la conclusion (la fin) est donnée d'avance; elle détermine la valeur des jugements au lieu d'être déterminée par eux.
Pourtant on peut produire, comme l'a fait G. Dumas', des cas de vrais raisonnements.. [Je parle uniquement de ceux qui sont inhérents à la passion elle-même, intrinsèques; plus loin, ou s'occupera des autres.] Je ne suis pas ?ùr que deux cas cités par lui nécessitent le syllogisme qu'il suppose : un Français s'éprend d'une jeune Anglaise parce qu'elle parle le français comme font les enfants ; une femme devient amoureuse peu à peu d'un ami de son père, parce qu'il le lui rappelle vivement. Selon moi. un simple transfert de sentiment par ressemblance suffi! à expliquer les deux passions. Mais l'auteur produit des faits plus probants : une femme jalouse d'une Espagnole rencontre son mari fumant un cigare espagnol et le maUraile incontinent dans la rue. Ici le raisonnement
1. L'association des idées dans les passions, Revue philosoiiJu'jur, 1891, tome I, p. 4f3 et suivantes.
est évident ; il y a une conclusion : c'est un cadeau de cette femme qu'elle croit sa rivale. A Tordinaire, ces formes de raisonnement, inductives ou déductives, propres à la passion, sont incorrectes, sans valeur probante, classées depuis long-temps parmi les sophismes*. Mais, dans la psychologie des sentiments, il faut se méfier de l'illusion intellectualiste qui consiste à sop^wser de la raison en tout et partout. Assurément, il est possible, avec un peu de dextérité, de ramener le mécanisme d'une passion à une série de déductions, d'inductions et même de le transformer en syllogismes. Ceci répond à un besoin subjectif de la comprendre, et on ne s'aperçoit pas que l'affubler de ce travestissement rationnel, c'est l'altérer, la dénaturer. Il faut, autant qu'on le peut, étudier la passion objectivement, telle qu'elle est, c'est-à-dire étrangère à la raison par nature, rationnelle par accident.
Passons de la logique intérieure, la seule nécessaire et dont la passion ne peut pas se dispenser, à la logique extérieure, qui n'est qu'un appareil de perfectionnement.
2° Le raisonnement constructifnesl évidemment qu'un auxiliaire. Il est propre à la faculté créatrice, non à la passion elle-même ; il est un raisonnement Imaginatif, non un raisonnement passionnel. Remarquons en paissant qu'il ne convient pas de parler de raisonnement en général ; car l'opération logique diffère suivant la nature
1. J'ai étudié dans La Logique des sentiments, ch. m, section I, le raisonnement passionnel comme forme particulière de cette logique, en montrant par des analyses qu'il est l'interprétation rapide d'indices saisis par intuition, sans aucun souci de la preuve.
des passions : elle ne peut pas être la même chez l'amoureux et chez l'avare, chez un fanatique et chez un joueur. Ce qu'il y a de commun à toutes les passions, dès qu'elles ont dépassé l'animalité, c'est une construction imaginaire, ample ou bornée, riche ou pauvre, stable ou mobile, selon la nature des esprits. Cette construction, née d'un désir ou d'une répulsion et qui les entretient à son tour, exige à divers degrés un soutien logique.
Pour simplifier, il me paraît conforme à l'expérience de répartir les passionnés en deux grandes classes : les violents, les réfléchis ou calculateurs.
Prenons comme exemple du premier type l'amoureux fou, la jalousie féroce, le joueur effréné, le Corse ou le Napolitain altéré de vengeance, le fanatisme religeux ou politique. Par leurs caractères, ces états rapprochent de l'instinct dont ils ne ditïèrent que par une complexité plus grande et la claire conscience du but. Ils sont des impulsions plutôt que des passions — ou mieux des moments impulsifs, crises fréquentes d'un état passionné permanent. L'élément logique, par la nature des choses, tient une place exiguë et ne peut être que d'un emploi intermittent.
Reste l'autre groupe : l'amoureux qui combine les procédés propres à favoriser sa passion, la haine qui ourdit sourdement sa trame, l'ambitieux qui dresse son plan et comme un général habile le modifie au gré des circonstances. Ici le raisonnement rationnel entre en scène pour jouer quelquefois un rôle très important. iMais qu'on
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y prenne garde, le raisonnement est extérieur à la passion ; il est à ses ordres, au service du désir qui en est élément essentiel ; il est un facteur auxiliaire, non intégrant, de l'état passionnel. C'est une superstructure.
3° Bien plus extérieur encore est le raisonnement de justification qui, comme nous l'avons montré ailleurs, est une manifestation partielle de l'instinct de la conservation. Appliqué à une passion ou à une croyance quelle qu'elle soit, il est un effort de l'individu pour maintenir son état et le défendre contre tous les chocs. On peut le comparer à un ensemble de forts avancés que la passion dispose autour d'elle pour assurer sa sécurité. Au reste, il est tellement accessoire que l'homme passionné dédaigne souvent de s^en servir envers lui-même ou envers les autres.
En définitive, nous pensons que l'analyse précédente justifie l'assertion que la seule opération logique qui soit le proprium quid de la passion, c'est ce jugement de valeur, sans cesse répété, qui affirme ou nie, choisit ou élimine, selon la règle invariable de la logique des sentiments qui est gouvernée par le principe de finalité. Tout le reste est utile, mais surajouté. Sans doute, la part de la logique rationnelle reste encore assez belle dans beaucoup de cas. Comment s'en étonner, puisque, entre toutes formes énergiques de la vie affective, la passion est la plus intellectualisée? C'est à des éléments extra-sentimentaux qu'elle doit sa fermeté de contours, sa stabilité, sa durée; c'est par eux qu'elle dépasse les manifestations
éphémères de l'impulsion et de l'émotion. Mais pour elle, les procédés de la lo|?ique rationnelle n'en restent pas moins un moyen, un secours, un instrument dont elle use, sans qu'il fassent partie d'elle-même.
D'après cette analyse, la passion vue synlhéùquemenl est donc un solide faisceau de forces coopérantes : au centre, une tendance énergiquement poussée vers un but fixe ; entraînant dans son tourbillon des perceptions, des imag-es et des idées; ajoutant au réel le travail de l'imagination; enfin soutenue par une logique rationnelle et extra-rationnelle. Ainsi s'explique sa puissance irrésistible et l'anéantissement de la volonté qui en est la suite.
Beaucoup d'auteurs ont traité des rapports entre la passion et la volonté. Ils ont décrit la période de lutte entre la passion naissante et l'activité volontaire qui, à l'état normal, choisit, change, modifie suivant les circonstances et maintenant se heurte contre un obstacle inattendu. Puis, la fin de la lutte : la passion à l'état de systématisation complète, invincible, absorbant tout l'individu ; l'action par entraînement, non par consentement; la dis])arition totale du pouvoir volontaire. Inutile de revenir sur dos faits si connus et si souvent décrits. Mais il convient d'ajouter quelques remarques finales sur l'activité motrice et sur son rôle variable selon la nature des passions.
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Quoique l'opinion vulgaire traduite par les langues ne paraisse voir dans les passions qu'un état de souffrance {pati), la subjugation de l'individu par une force extérieure à lui, vue sous un autre aspect, la passion est au contraire une des formes les plus manifestes de notre activité. Physiologiquement, elle modifie l'innervation centrifuge, efférente, par suite la circulation, le tonus vaso-moteur, la respiration, les sécrétions, bref toute la vie organique et en sus les mouvements. Gomme les passions ne sont pas immanentes mais en acte, les manifestations motrices en sont l'émanation directe et font partie intégrante d'elles. Mais l'activité motrice n'est pas identique dans toutes les passions — plus exactement chez tous les passionnés. On peut distinguer deux types : l'un d'impulsion, l'autre d'arrêt.
Le premier type est celui des passions dites dynamiques qui conservent, nous l'avons vu, une affinité de nature arec les instincts, impulsions et émotions. La passion semble s'élancer du fond de l'individu, elle passe tout entière dans ses instruments, s'en empare, les possède, s'y condense. Les mouvements acquièrent une soudaineté, une brutalité, une énergie qui souvent défient tout frein. L'homme déploie sans ménagement tout ce qu'il a de puissance; son être passe en entier dans son action : les plus faibles peuvent accomplir des prodiges. Ses caractères peuvent se résumer ainsi : l'élément moteur est le plus fort, l'élément intellectuel est le plus faible.
Le second type est celui des passions statiques, plutôt apparentées à la réflexion qui, de sa nature, est inhibitrice. Ce n'est plus la force seule, mais d'autres qualités de l'action : finesse, adresse, subtilité, union calculée de violence et de patience, d'emportement et de circonspection ; arrêt des mouvements, des gestes expressifs, des paroles. Ses caractères peuvent se résumer ainsi : l'élément intellectuel est le plus fort, l'élément moteur est le plus faible.
Je ne dis rien des formes intermédiaires, probablement plus fréquentes que les types purs. Je ne donne non plus aucun exemple concret, parce que la passion étant individuelle varie selon le tempéramment et le caractère. Ainsi, l'amour est par nature plutôt du premier type; mais quelquefois il prend la forme du second. L'ambition appartient en droit au second type, mais se rapproche souvent du premier. Mon seul but était de rappeler que dans toutes les passions, même les plus calmes en apparence, il y a toujours des éléments moteurs virtuels ou actuels et que, en ce point, la difl'érence entre les deux types est moins de fond que de forme.
CHAPITRE II
(première partie)
Quoiqu'on ait publié plusieurs ouvrages sous le titre de Physiologie des passions, on peut affirmer que le sujet est presque intact, au sens où nous l'entendons, c'est-àdire strictement limité à ce groupe de manifestations affectives dont on a essayé de fixer les caractères dans le précédent chapitre. Remarquons en effet qu'une connaissance générale des conditions physiologique de la vie affective serait insuffisante. La théorie de Lange-James a été discutée à satiété : elle est rejetée totalement par les unes, acceptée partiellement par d'autres. Mais cette théorie, ou l'hypothèse intellectualiste des Herbartiens, ou toute autre moins connue, fût-elle considérée comme établie et admise universellement, ce ne serait qu'un premier pas vers notre question, puisque nous demandons à connaître non les conditions communes à toutes les
formes du sentiment, mais les conditions spécifiques et nécessaires de chaque passion, son substratum biologique. Une comparaison avec la physiologie des phénomènes intellectuels qui est beaucoup plus avancée, nous fera mieux comprendre le problème posé. L'anatomie et l'histologie de l'encéphale, des nerfs sensoriels et moteurs, 'sans être épuisées, sont fixées dans leurs grandes traits. De même pour l'activité fonctionnelle du cerveau et de ses annexes. Toutefois on ne se contente pas de cela. Ce n'est que la détermination générale des conditions matérielles de l'activité pensante; elle doit être complétée par la connaissance des conditions propres à chaque cas particulier : à la perception, à l'image, aux opérations supérieures de l'esprit. — On sait combien la physiologie .des sensations dans ses rapports avec la psychologie a été fouillée et continue de l'être avec persévérance pour chaque sens (pour la vision, l'audition, le toucher, etc.). — Sur elle s'appuie la physiologie des images, beaucoup moins déterminée, quoiqu'elle ait recours, comme auxiliaires, aux faits pathologiques tels que l'halhicinalion et les aphasies. — Si l'on s'élève au jugement, à l'associalion, au concept, au raisonnement, la détermination spéciale des conditions physiologiques devient de plus en plus vague et précaire, quoique l'étude des langiitîs et autres signes analytiques fournisse quelques points d'appui matériel. En résumé, on a cherché et qiielqTiefois trouvé les conditions propres à chaque forme spéciale de l'activité intellectuelle.
Pour la physiologie des sentiments, je ne vois rien de comparable à ces travaux de détail. En admettant que l'une des théories ci-dessus mentionnées, quelle qu'elle soit, suffise à l'explication générale des conditions de la vie affective dans ses formes ordinaires, moyennes, il resterait à la compléter et à la préciser par deux groupes spéciaux : les émotions, les passions. J'omets à dessein, pour simplifier, le groupe des émotifs-impulsifs, ou déséquilibrés, qui relève plutôt de la pathologie. A la vérité, les conditions physiologiques des principales émotions (peur, colère, joie, chagrin) ont été étudiés avec soin par Lange et d'autres à sa suite : ce qui constitue un grand progrès. Mais, je le répète, pour les passions, en tant que phénomènes spéciaux et distincts des émotions, on sait peu de chose sur les parties et fonctions de l'organisme qui coopèrent à l'existence de chacune d'elles, sauf pour l'amour. Les observations et expériences sur le mécanisme de l'expression, la physionomie, la mimique, sont les seules tentatives faites en ce sens : assez nombreuses du reste, elles ont l'inconvéuient d'être limitées au dehors et de pénétrer rarement dans la physiologie intérieure.
Les passions, surtout les plus intellectuelles, étant des édifices fort complexes, des groupements d'états souvent hétérogènes, leurs conditions anatomiques et physiologiques ne peuvent être simples. Il faudrait, à mon avis, distinguer au moins deux étages correspondant l'un aux éléments inférieurs, l'autre aux éléments supérieurs de
la passion; le premier aux influences inconscientes ou subconscientes, le second aux états de conscience clairs. J'éclaircis par quelques exemples.
Une sensation générale de malaise ou de soufl"rance partout répandue est due à une insuffisance de nutrition de l'organisme : telle est la base physiologique de la faim. Elle est accompagnée d'une sensation spéciale, localisée ordinairement dans l'épigastre et l'abdomen, quelquefois plus envahissante. Mais en fait la faim est l'expression d'un état du corps tout entier, elle est totius substantiœ : cette sensation interne est la résultante d'une multiplicité de sensations partielles, vagues, obscures, mal définies qui surgissent des diverses parties de l'organisme. Pour que ce besoin qui sous sa forme normale est l'appétit et sous sa forme morbide le délire famélique, devienne une passion, pour qu'il monte du premier au second étage, il doit susciter et organiser autour de l'idée dominante et stable, — le plaisir de manger affirmé comme souverain bien — un groupe d'états psychiques d'ailleurs fort restreint, puisqu'il se réduit à des sensations ou représentations visuelles, gustatives et olfactives. Cette psychologie si chétive qu'elle soit suppose nécessairement un ; physiologie correspondante, suffisamment connue dans son ensemble et même quant à sa localisation cérébrale.
On peut répéter ce qui précède pour la passion du buveur. Elle a aussi sa physiologie générale et sa physiologie spéciale. La soif exprime un étal de l'économie tout
entière produit par une déperdition des liquides nécessaires à la vie. C'est l'appel à une réparation urgente, Elle est aussi lotius siibstanliae, quoiqu'elle semble se localiser principalement dans la région buccale et pharyngienne. Sur ce besoin physique se greffe une passion dont la psychologie est encore plus pauvre et plus restreinte que la précédente, quoique l'idée maîtresse paraisse plus obsédante. Les conditions physiologiques de cette deuxième phase — passage du besoin subconscient au désir stable et répété avec pleine conscience — sont imparfaitement connues.
La passion de l'amour occupe une position privilégiée; car, d'une part, elle a les bases physiologiques des passions animales (nutritives), et, d'autre part, elle peut marcher quelquefois de pair avec les passions les plus intellectualisées, les plus hautes. Les processus de la fécondation étant une modalité de ceux de la nutrition ; le besoin sexuel est l'analogue du besoin nutritif; d'où quelques auteurs concluent que la physiologie qui correspond aux éléments inconscients ou subconscients de l'amour sexuel est la répétition des conditions générales précédemment décrites pour les passions nutritives. Ils soutiennent que, comme la faim et la soif, le besoin sexuel a sa source dans tout notre organisme, qu'il est lui aussi totius substantisG et que l'on peut dire sans métaphore « que nous aimons avec tout notre corps' ». La physio-
1. On trouvera un exposé complet de cette thèse dans le livre du D' Roux, L'Inatincl d'amow (190i). Proal, oiiv. cil. (p. 27 cl suiv.), a RiBOT. — Passions. 4
logie de ce premier stade a été amplement décrite dans les traités spéciaux : conduction dans la moelle épinière et l'encéphale sans filets nerveux spécialisés, localisation supposée dans la zone de sensibilité générale (circonvolution centrale rolandique, pied des trois frontales, lobule pariétal supérieur et inférieur). — Mais le propre du deuxième stade, c'est que la physiologie de l'amour peut suivre une marche ascendante, une évolution toujours grandissante en complexité. En bas, l'amoureux est à peine au-dessus de l'ivrogne ou du gourmand ; en haut, il peut atteindre un intellectualisme subtil et raffiné. Alors apparaissent ces multiples opérations énumérées plus haut (association, dissociation, jugements de valeurs, raisonnements et le reste) qui toutes supposent un équivalent physiologique et forment ensemble un groupement physiologique spécial; mais tout manque comme indications précises, dès qu'on dépasse cette affirmation générale.
Si de ces trois passions en connexion étroite avec la vie nutritive, organique, on passe aux autres qui s'en éloignent ou du moins ne sont pas aussi profondément enracinées en elle, le problème physiologique devient plus embarrassant et à peine éclairci.
On peut cependant mettre à part quelques passions qui, si différentes qu'elles soient dans leur allure et leur but,
IroMvc dans divers documents de procédure criminelle la même aflirmalion sous uoe Tonoe vulgaire • Je l'ai dans le sang; je J'ai dans la peau ».
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me paraissent sortir d'une tendance fondamentale : celle de l'individu à l'expansion, à l'affirmation de sa personnalité, qu'on peut résumer en la formule de Nietzsche, la volonté de puissance. Elle est au fond de toute passion qui aime le risque, l'aventure par plaisir — ■ sous une forme plus intellectuelle, dans la recherche ardente du pouvoir, de l'argent — dans quelques passions moins fréquentes qui seront mentionnées ci-après. La base physiologique de ce groupe passionnel est le besoin spontané d'activité, l'ardeur irrésistible à dépenser de l'énergie accumulée. Non satisfait, il s'exprime par un état d'inquiétude générale, d'excitation nerveuse que l'exercice seul peut calmer. Cette disposition que l'état d'apathie innée ou acquise par l'effet de la maladie, de la vieillesse, fait ressortir par contraste, a été décrite par les physiologistes ' sous divers noms. Elle agit tantôt sous une forme plutôt physique (passion de la chasse, des sports), tantôt sous une forme plus intellectuelle. A mon avis, c'est aussi de cette source que découlent tous les fanatismes, qui sont pourtant des manifestations passionnelles assez complexes. Beaunis fait une remarque analogue : « C'est ce besoin d'activité psychique, quand il est poussé très loin, qui fait les collectionneurs, les chercheurs, les inventeurs, les brasseurs d'affaires, les spéculateurs, les hommes à projets, les missionnaires ou les apôtres d'une religion ou d'une idée, écrivains, artistes, financiers,
1. Voir en particulier Beaunis, Les sensations internes, ch. ii (F. Alcan).
hommes politiques, dont la vie est une fièvre perpétuelle, et dont le cerveau est toujours en ébullition » [Ouv. cité, p. 20). Nous reviendrons dans la suite sur cette question.
Très différentes sont les passions statiques dont l'avarice est le type. (Notons aussi la haine concentrée qui n'aboutit pas à la vengeance, certains modes de jalousie, etc.) Quelle base organique peut-on lui assigner? Par son manque de sympathie, son égoïsme étroit, sa placidité, l'avarice est en opposition complète avec le précédent groupe et semble faite surtout d'actions inhibitoires. L'état de tension déterminé par l'idée fixe ressemble à un tétanos mental. Malgré son cercle restreint et sa pauvreté imaginative, l'avarice est une passion très intellectualiste et sa physiologie serait surtout celle des opérations intellectuelles. D'ailleurs, elle donne peu de prises à des recherches en ce sens. La seule issue possible serait peut-être de s'orienter vers l'étude du caractère et finalement du tempérament*.
En somme, si l'on met à part les éléments organiques
1. Les auteurs qui, pendant la première moitié du xix" siècle, ont cfCeuré la physiologie des passions, suivant la théorie et avec les ressources de leur époque, ont essayé de les rattacher à un organe particulier ou à ses fonctions. Ainsi Dcscurcl note dans la passion amoureuse des affections chroniques du cœur cl des poumons; dans l'ambition, des inflammations aiguës ou clironi<iiics des organes digestifs, des cancers de l'estomac et du foie; dans l'envie cl la jalousie des dilatations des vaisseaux sanguins, l'hyperlropliie du foio, une fièvre lente symplomatiquc, etc. Sans nous arrêter à celle objection possible : que la prétendue cause des passions pourrait en être l'etTel, on doil remarquer que ces explications portent la manjue de la doctrine soiidisle alors régnante. Aclucllcment, il est probable im'on inclinerait davantage vers des explications humorales.
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qui sont à la base de toutes les passions et auxquels la biologie s'est sérieusement appliquée, il reste les éléments intellectuels dont les conditions physiologiques sont très insuffisamment établies. D'une part, les plus généraux tels que l'association, la dissociation, les opérations logiques. D'autre part, l'idée fixe, maîtresse ou simplement dominante, qui est capitale dans la genèse et le maintien de la passion. Elle a donné lieu, nous l'avons dit, à de nombreuses études, mais presque exclusivement pathologiques. Or, il ne faut pas oublier que l'idée fixe, absorbante, se rencontre aussi chez l'inventeur, le chercheur, à un degré plus faible dans les préoccupations de la vie ordinaire, et que ces cas eux-mêmes sont difîérents de celui du passionné.
On peut donc dire avec Renda : « Il n'existe pas d'anatomo-physiologie des passions. Les observations faites jusqu'ici concernent aussi les processus émotifs avec qui on les confondait. Nous ne doutons pas que l'altération passionnelle de la personnalité s'appuie sur une série de phénomènes physiologiques et peut-être même anatomiques qui ont leurs caractères propres. Mais comme nous échappaient (pour le moment, on commence à en soupçonner quelques-uns) les caractères physiologiques des psychopathies qu'on appelait des maladies fonctionnelles, ainsi nous échappent ceuxdes passions dont la complexité psychique fait soupçonner une complexité correspondante d'altérations anatomiques et physiologiques' ».
Le passioni, 1906, p
Voilà un long développement pour constater un desideratum. On l'excusera, si l'on veut bien remarquer qu'une connaissance solide des facteurs biologiques ne serait pas un faible appui pour comprendre la nature intime des passions. Ce qui explique peul-èire cette lacune c'est que, depuis que la psychologie physiologique s'est constituée, les passions ayant été totalement omises, oubliées comme manifestations spéciales, non fixées dans leurs caractères, le sujet ne pouvait guère attirer l'attention des physiologistes.
Maintenant, je voudrais essayer, non une classification — œuvre à peu près impossible, comme on le dira à la fin de ce chapitre — mais une généalogie des passions. Étant une formation secondaire ou même tertiaire, toute passion doit, en principe, pouvoir être ramenée à un état élémentaire, à une tendance dont, suivant la définition classique, elle n'est que l'exagération. La seule tentative raisonnable est donc : 1° de déterminer la source originelle de chacune d'elles; 2" de montrer par quels procédés les passions se forment, c'est-à-dire par agrégat d'éléments homogènes, par agrégat d'éléments hétérogènes, par agrégat d'éléments à la fois hétérogènes et contraires, ('es trois modes de combinaison se rencontrent.
Notre tâche serait très simplifiée, si nous pouvions prendre comme point de déj)art une classification bien
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établie des tendances primitives (besoins, appétits, inclinations) chez l'homme. Nous avons vu que ces tendances ou instincts sont l'expression fonctionnelle de Torganisation physique et psychique : l'homme les possède parce qu'il est homme. On peut chercher leur origine (et on l'a fait) dans l'utilité vitale, l'adaptation, l'hérédité; mais il n'est pas indispensable pour le psychologue de soulever cette question, il se contente d'accepter les faits.
Jusqu'ici tout le monde s'accorde ; mais s'il s'agit de fixer avec précision ces tendances primitives, les uns se bornent à une simple énumération complète ou incomplète, comme W. James {Psychoiogy, II, p. 383 et suiv.), d'autres ont recours à des procédés plus rigoureux, comme Paulhan {Les caractères, p. 116 et suiv.). En définitive, aucune classification ne s'est imposée comme adéquate et irréductible. L'essentiel est de rappeler encore une fois que l'origine de la passion est dans un mouvement ou arrêt de mouvement. La tendance est la possibilité, qui devient une réalité, d'agir dans un sens et vers un but déterminé. Les sensations internes et externes qui la sollicitent à passer de la virtualité à l'acte ne sont que des causes occasionnelles ; le phénomène fondamental est et reste moteur, c'est-à-dire appétition, tension, attraction, répulsion.
Si l'on prend l'instinct dans son sens particulier, restreint, désignant des formes d'activité connues de tout le monde, qui atteignent leur plénitude dans certaines espèces animales, on ne peut nier qu'entre lui et les
passions fortes, il y a une ressemblance si frappante que l'observation vulgaire l'a constatée dans le langage : instinct amoureux, instinct du jeu, etc. Sans entamer une digression, qui serait très déplacée ici, sur la nature des instincts animaux, je ferai remarquer qu'en dehors des hypothèses théologiques, métaphysiques, transcendantes, on a cherché l'explication dans deux voies : la connaissance, le mouvement : F. Guvier et d'autres à sa suite admettaient que les animaux « ont dans leur sensorium des images ou sensations innées et constantes qui les déterminent à agir comme les sensations ordinaires déterminent à agir communément. C'est une sorte de rêve, de vision qui les poursuit toujours». Ce mécanisme est expliqué par la connaissance. — Plus tard, on a placé le caractère propre de l'instinct ailleurs : il est la réaction motrice, innée, à une excitation externe ou interne. Trois éléments concourent à le former : les sensations, perceptions ou images, qui sont la cause occasionnelle ; les mouvements liés à l'organisation; le rapport entre les réprésentations et les mouvements. Ce qui est inné c'est ce rapport, dépendant des conditions anatomiques et physiologiques. Ici le mécanisme est expliqué par des adaptations motrices'.
1. Svlon celle conception, l'instincl est un réflexe composé et supérieur. Elle a été exposée par divers auteurs, spécialement par Schneider dans son livre Uer Ifiierische W'illc, Y. p. 411, dont le passage suivant est extrait : • Les actes instinctifs ne résultent pas de représentations innées. Sans doute, il faut admettre des phénomènes de connaissance. Si l'animal ne sentait pas in faim ou ne percevait pas sa nourriture, aucun instinct ne s'éveillerait en lui. Mais ce qui est
Dans toute grande passion, il y un but clair et unique qui entraîne l'activité entière de l'individu avec une force irrésistible. Or, si l'abeille qui construit son alvéole avait — elle l'a peut-être — la conscience du but qu'elle poursuit et de l'impossibilité de s'y soustraire; son état se rapprocherait beaucoup de celui du passionné, sauf l'absence d'un concomitant affectif; dans les deux cas, un entraînement mécanique, inexorable comme celui d'un engrenage. La grande passion ressemble donc à un instinct; elle est un automatisme acquis et temporaire; tant qu'elle dure, elle réagit avec une constance inébranlable. Mais toutes nos tendances n'engendrent pas de grandes passions, elles n'en possèdent pas l'étoffe. Beaucoup ne produisent que des passionnettes; d'autres, peu nombreuses, sont totalement infécondes. Si on avait dressé une liste complète, on pourrait préciser, indiquer les exceptions : elles seraient rares, sauf parmi les tendances purement organiques. Pourtant, il me paraît douteux que les tendances défensives, par exemple l'instinct de la pudeur, engendrent des passions au sens rigoureux. Cette question sera reprise plus loin.
hérité [inné] c'est le rapport d'un état de conscience parfaitement déterminé à un sentiment ou instinct déterminé; et ce rapport psychologique se ramène à un rapport physiologique, c'est-à-dire à un processus nerveux qui est nécessairement conditionné par la nature du système nerveux kii-mème. Ni psychiquement, ni morphologiquement, il ne se transmet des phénomènes tout faits (ferlifje), mais simplement les propriétés du processus vital qui permet le développement de ces phénomènes. Les instincts sont possibles, parce que certains rapports entre certaines sensations ou perceptions et certaines impulsions sont transmises par hérédité ». — Sur ce sujet, voir aussi Groos, Die Spiele der Thiere, cli. ii.
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Au reste, l'important n'est pas cette détermination négative. En l'absence d'une classification indiscutée, nous adopterons une division sans prétention scientifique mais adaptée à notre sujet et commode pour la recherche généalogique. La voici :
1° Tendances ayant pour but la conservation individuelle.
2" Tendances propres à la conservation de l'espèce.
3° Tendances qui contribuent à l'expansion de l'individu, à l'affirmation de sa volonté de puissance.
Ces trois groupes produisent les passions les plus fréquentes, les plus répandues, par conséquent celles qui correspondent aux besoins profonds et stables de la nature humaine.
4° Dans un dernier groupe, je place les besoins plus rares, moins exigeants chez la plupart des hommes, par conséquent moins aptes à devenir prépondérant ou tyranniques. Aux passions d'un caractère universel que l'humanité a manifestées dans tous les temps et dans tous les lieux, elles s'opposent comme des variétés' individuelles (passion esthétique, scientifique, religieuse, i)olitique, morale).
Ici un programme de ce; chapitre est nécessaire. Le lecteur n'y trouvera pas une monographie de chaque passion, travail qui exigerait plusieurs volumes; l'amour en réclamerait un pour lui seul. On s»^ limitera à la recherche généalogique et à des remarques sur le mode de composition de chaque passion. Toutefois, comme
les anciens psychologues ont étudié surtout les passions les plus communes, et comme les contemporains se sont généralement abstenus, il me semble nécessaire d'insister sur les passions du quatrième groupe, trop souvent oubliées, ou mentionnées en passant. Le développement sur chaque passion sera donc en rapport, non avec son importance, mais avec la rareté des études sur ce sujet. Quoique ce procédé prête à la critique, il m'a paru préférable, ne fût-ce que pour inviter d'autres à des monographies complètes.
I. Quoique les besoins liés à la conservation physique de l'individu soient nombreux, — nutrition, respiration, locomotion, vocalisation, tendance naturelle de chaque sens à exercer sa fonction, etc., — nous avons vu que ce groupe ne produit que deux passions issues de la faim et de la soif, à moins qu'on ne soit disposé à admettre une passion des odeurs et des parfums.
Ces deux passions, la gourmandise et l'ivrognerie, sont de composition simple et homogène ; elles ne comportent aucun élément disparate, en désaccord avec le plaisir recherché. Nous avons noté plus haut la pauvreté de leur psychologie, sans en indiquer suffisamment les causes. Il y en a deux principales : l'exiguïté de la construction imaginative, leur caractère d'individualisme étroit.
Sans imagination, point de passion. Un besoin organique — la respiration — s'accompagne souvent d'un vif plaisir, lorsqu'on sort d'un lieu confiné ou qu'on
aspire l'air à pleins poumons sur les montagnes. Néanmoins, il ne devient pas une passion, parce qu'il ne renferme pas en lui-même assez d'éléments psychiques (sensations, images), pour former un tout cohérent, stable, qui s'impose àla conscience et y dure; que par conséquent les conditions fondamentales de la passion font défaut. Je rappelle que la matière psychique de la gourmandise et de l'ivrognerie est assez mince, puisqu'elle se réduit à un groupe de sensations ou représentations atîectives, gustatives ei subsidiairement visuelles. Pourtant, il faut constater qu'au cours des âges, elles ont subi une évolution, de la gloutonnerie des sauvages aux orgies de Rome, aux grandes ripailles du moyen âge et aux raffinements du xvin'' siècle. Sous l'influence de la civilisation, elles ont pris dans leur ensemble une apparence plus intellectuelle ; mais, comme toute passion, sans perdre leur caractère exigeant jusqu'à l'obsession, incarnée dans une idée fixe. Descuret, qui, d'après l'expérience, ne craint pas d'affirmer « qu'il y a des individus qui naissent gourmands comme d'autres naissent aveugles », a rapporté en détail des cas d'envahissement progressif et total de l'esprit par la passion culinaire et de raffinements de toute sorte, fruits de longues réflexions et d'essais pratiques'.
L'individualisme étroit qui est propre à ces deux passions ne se rencontre dans aucune autre, sauf peutêtre l'avarice. Elles n'existent que dans l'individu, ren-
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fermées en lai sans puissance d'expansion communicative, sans rayonnement au dehors par attraction ou par répulsion. Pour Robinson Crusoë, solitaire dans son île, je vois beaucoup d'émotions possibles; je ne vois de passions possibles que celles-ci. A titre de correction, on pourrait invoquer les festins en commun, inventés dès la plus haute antiquité; mais ceci est la recherche d'un autre plaisir qui est étranger à la passion et en dehors.
Jusqu'ici nos deux passions organiques ont été étudiées conjointement; une disjonction s'impose s'il s'agit de l'ordre de leur apparition chronologique. La gourmandise est très précoce; la passion de l'ivresse ne l'est pas et — ce qu'on pourrait oublier par irréflexion — elle est susceptible d'un développement beaucoup plus complexe qui agrandit singulièrement sa psychologie : c'est lorsqu'elle devient une source de consolation ou d'inspiration. Alors, elle subit une métamorphose. Cette passion organique qui n'a d'habitude pour matière que des sensations impérieuses, se transforme et devient la recherche d'une vie d'imagination et de rêve. Le vin, les alcools, l'éther, la morphine, l'opium, le haschich et le reste, en sus de leur propre attrait, satisfont un désir stable et intense : celui d'avoir un accès facile dans un monde d'imprévu et d'inconnu. Ainsi, cette passion, en dépit de ses origines, conduit au seuil de la passion esthétique.
Ayant renoncé à toute monographie, je passe rapidement et sans commentaire sur cette transformation pour
revenir à notre point de départ : la gourmandise, passion primitive. Le fait est incontesté et d'observation banale pour les enfants; de même pour les peuplades sauvages. Par suite, on est amené à se demander si ceci n'est pas un cas particulier de la loi de « récapitulation » admise par les biologistes et appliquée quelquefois à la psychologie : « L'ontogenèse est la répétition de la phylogenèse; le développement de l'individu répète, en raccourci, celui de l'espèce. » Cette prépondérance des passions nutritives au début de la vie individuelle et spécifique ne serait-elle pas le premier stade d'une évolution dont il serait curieux de suivre la marche, en notant l'ordre chronologique de l'apparition de chaque passion? Cette question posée ici à propos d'un cas particulier est trop complexe et trop générale pour être traitée en ce moment. Après lavoir seulement indiquée, il est préférable de l'ajourner à la Conclusion de ce travail ; elle y sera mieux à sa place.
IL Entre toutes les passions, l'amour est celle dont la littérature est de beaucoup la plus abondante; c'est une raison majeure pour être très bref. Au reste, selon notre plan, deux points seulement sont à traiter : sa généalogie, sa composition comme tout psychologique.
1° Rien de plus simple à fixer que son origine : un instinct existant dans la série animale tout entière. Quelques biologistes sont môme allés plus loin et sans s'inquiéter de l'absence totale de système nerveux n'ont
pas craint d'attribuer cet instinct aux micro-organismes animaux et végétaux; ils soutiennent « que rélément spermatique en se dirigeant vers l'ovule qu'il doit féconder est animé du même instinct sexuel qui dirige l'être complet vers sa femelle ». Il est vrai que d'autres rejettent cette psychologie qu'ils qualifient d'anthropomorphisme et soutiennent que des actions chimiques suffisent à tout expliquer ^ Quoi qu'il en soit, purement mécanique, subconsciente ou consciente, cette attraction violente d'un individu vers un autre est la base physique sur laquelle la passion s'édifiera plus tard. Elle n'est pas encore née, car l'instinct sexuel tant seul, dans sa simplicité, diffère grandement de cette construction complexe qui est la j)assion amoureuse au sens exact. En effet, l'amour est une manifestation de la vie affective, à évolution complète, où l'on peut distinguer trois périodes principales : instinctive, émotionnelle, intellectualisée. La passion n'est conciliable qu'avec les deux dernières formes, surtout la seconde qui répond au type complet de l'amour; car dans la troisième période, celle de l'amour pur, platonique, mystique, une rupture d'équilibre se produit aux dépens des éléments physiologiques et de l'instinct qui s'effacent graduellement devant un idéal qui s'intellectualise de plus en plus.
2° C'est à ce moment, intermédiaire entre la domina-
1. Pour une étude détaillée sur cette question de l'instinct sexuel en général, nous renvoyons à notre Psychologie des sentiments, 2* partie, eh. VI.
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tion de l'instinct et celle de l'idée, qu'on rencontre les principales formes de combinaison constituant l'amour.
Il y a d'abord celle qui est considérée à bon droit comme l'idéal complet, faite toute entière d'éléments homogènes. Dans un passage très connu, Herbert Spencer, après avoir remarqué « qu'ordinairement, on parle de la passion, de la passion qui unit les sexes, comme d'un sentiment simple, tandis qu'en réalité, c'est le plus composé et par conséquent le plus puissant de tous », essaie une énumération de ces éléments que je résume : état purement physique, impression produite par la beauté ou le charme, affection-tendresse (qui peut exister en dehors de l'amour) sympathie, admiration impliquant un certain respect, amour-propre satisfait de se voir choisi et préféré, plaisir de la possession réciproque, liberté d'action parce que dans l'amour le libre usage de l'individualité d'un autre nous est concédé, « et comme chacun de ces sentiments est en lui-même très complexe, parce qu'il réunit une grande quantité d'états de conscience, nous pouvons dire que cette passion fond en un agrégat immense presque toutes les excitations élémentaires dont nous sommes capables et que de là résulte son pouvoir irrésistible' ».
Ainsi la forme normale est une synthèse de tendances homogènes, c'est-à-dire orientées dans le sens de l'attraction et accompagnées d'états agréables : ce qui lui donne
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unité et stabilité. Toutes les autres formes en diffèrent. La plus commune est l'amour jaloux, composé hétérogène et contradictoire. On soutiendrait à tort qu'il s'ag-it seulement de deux passions coexistantes, car l'amour et la jalousie sont emmêlés et impliqués étroitement l'un dans l'autre. Même dans les c«ls où la jalousie n'éclate que par accès, étant ainsi plus proche de l'émotion que de la passion, elle substitue à la cohérence de l'amour normal une perpétuelle menace de dissolution. La jalousie, comme on le dira plus loin, étant une combinaison d'états disparates et divergents, faite d'attraction et de répulsion, le conflit est inévitable entre tant d'éléments discordants qui affirment et nient, attirent et repoussent, en sorte qu'une telle passion maintenue seulement par l'idée fixe (l'objet aimé) est la stabilité dans la tempête.
Moins fréquent mais beaucoup plus simple dans sa composition est l'amour qui s'accompag-ne de méjjris, à un plus faible degré de manque d'estime. Cette forme de passion a ce caractère propre qu'elle ne s'explique pas par les seuls éléments psychiques, elle implique en sus un élément moral; car le mépris est non un jugement de fait, mais un jugement de valeur, comme tous les jugements moraux. Quoique le mépris soit une attitude de l'esprit que chacun connaît par expérience, on en comprendra mieux la nature en le rapprochant d'un état plus grossier, plus net, le dégoût physique, qui est dans son fond une tendance défensive de l'organisme, un instinct
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de protection, el finalement une modalité de l'inslinct de conservation personnelle. Le mépris en est la forme intellectualisée; il est au dégoût organique ce que la peur consciente est à la peur organique. — A son degré le plus simple, le mépris dans l'amour consiste à s'éloigner de l'objet de la passion qui, perçu ou représenté, évoque un senliment pénible. C'est une position défensive qui paraît se réduire à une inhibition. — A un degré plus élevé, le dégoût ou le mépris d'abord plutôt passif s'accompagnent d'un sentiment d'irritation plutôt actif. 11 y a passage de l'attitude défensive à l'attitude offensive : c'est le commencement d'une disposition qui en croissant deviendra la haine. iVIantegazza a montré en détail le passage de la simple répugnance au dégoût et à la haine dans l'expression de la physionnomie et de l'ensemble du corps qui repousse ou menace '.
Pour le moment, restons-en à cette position instable, malgré tout durable chez quelques-uns, où l'amour et le mépris coexistent. Les causes de cette combinaison hétérogène et en apparence contradictoire sont faciles à déterminer; c'est l'instinct de la conservation de l'espèce qui maintient l'amour, et l'instinct de la conservation individuelle qui maintient le mépris. Il y a à la fois cohabitation et zizanie entre la nature physique et la nature morale. Quoi qu'on puisse penser du « Génie de l'espèce » et de la métaphysique de l'amour de Schopenhauer, elle
\. Ln physionomie et l'e.r pression des sentiments, chap. xiii (Paris, F. Alcan).
exprime un fait positif : l'action d'une force naturelle inexorable. D'autre pai't, l'individu, non plus en tant que fragment infinitésimal de l'espèce, mais en tant que personnalité consciente, comprend sa diminution, l'amoindrissement de valeur que lui inflige cet amour, parce qu'il a mal choisi, et il essaie de réagir.
Une forme encore plus aiguë dans sa contradiction c'est le mélange d'amour et de haine que les romanciers et auteurs dramatiques ont souvent dépeinte. Elle diffère de l'amour jaloux parce que, dans la jalousie, il y a la croyance vraie ou fausse de la dépossession au profit d'un autre; elle suppose trois facteurs. Le cas de haine e&t plus simple, étant limité aux deux amants. Au premier abord, cette monstrueuse combinaison déconcerte et paraît inexplicable. L'obscurité se dissipe si l'on remarque que l'amour au sens restreint — attrait d'un sexe pour l'autre — est tout à fait distinct de la sympathie, de la tendresse et de leurs dérivés. L'opinion commune les identifie à tort, et cette erreur a été partagée par beaucoup de philosophes qui ont soutenu que la tendance sexuelle est l'origine des sentiments altruistes. En fait, l'amour sexuel est foncièrement égoïste; il serait facile d'en donner des preuves \ En fait aussi, le plus souvent, il
1. « Posez cette question à un amant : Accepteriez-vous de laisser la place à un rival, si le bonheur de votre maîtresse dépendait de cette abnégation ? La réponse n'est pas douteuse. Bien plus, dites à cet amant : Si vous le voulez, à votre amour répondra un amour semblable, mais votre maitresse risque sa situation, sa tranquillité, peut être sa vie. Presque toujours il passera outre; sa maîtresse d'ailleurs serait désolée qu'il n'en fût pas ainsi; elle croirait à juste titre qu'elle n'est
se combine avec les sentiments attractifs énumérés par Spencer ; mais la combinaison n'est pas indissoluble. Une association analogue existe entre le sentiment religieux et le sentiment moral, qui n'est ni originelle (l'histoire le prouve), ni essentielle, qui souvent manque et choque l'opinion commune qui ne comprend pas cette dissociation.
Ceci posé, la question s'éclaircit. Dans l'amour, outre l'instinct sexuel, caractère spécifique, il y a le caractère individuel, égoïste chez les uns, affectueux et expansif chez les autres. Laissons ceux-ci qui sont le type normal. La coexistence de l'amour et de la haine n'est possible que chez ceux où il y a addition de deux égoïsmes : les tendances sympathiques, très faibles, sont facilement arrêtées ou annihilées par la tendance destructive qui est le fond de la haine. En d'autres termes, de l'inslinct sexuel part le mouvement initial qui, par irradiation naturelle, physiologique, suscite chez l'homme normal les tendances sympathiques; chez l'égoïste ou le déséquilibré, les tendances malveillantes ou destructrices.
Mais cette division établie entre les deux catégories d'amoureux n est pas une réponse complète à la question: comment peut-on passer brusquement de l'amour à la haine sans raisons tangibles? Pourtant, que de cas de ce
pas aimée. • Roux, ouvr. cilé, p. 237. — Il y a des exceptions, mais les hommes qui se lucnl pour faire le bonlieurde la personne qu'ils aiment et qui ne les aime pas, sont en petit nombre. - Aimer c'est vouloir le bonheur de la personne aimée, mais à condition de le partager, d'en être l'auteur; c'est vouloir son propre bonheur par la possession de l'objet aimé ». Proal, ouv. cité, p. 93.
genre. Rappelons la tragique liaison d'Alfred de Musset et de George Sand « qui s'aiment à la folie et se haïssent avec fureur, qui se quittent avec des cris de rage et se reprennent avec des élans de tendresse pour se torturer de nouveau, qui sortent de ce duel d'amour comme des combattants meurtris de coups, pleurant, criant, le cœur
brisé La vie que ces deux amants ont menée ensemble
a été si douloureuse que George Sand après la rupture écrivait à Sainte-Beuve qu'elle aimerait mieux se brûler la cervelle que de recommencer la même vie* ». Combien d'inconnus ont, comme ces auteurs célèbres, traversé de pareils orages! « Dans plusieurs affaires criminelles, j'ai constaté, dit Proal ^ que l'amant avait tué ou voulu tuer sa maîtresse quelques instants après avoir eu avec elle des relations intimes. Ce sont les amours les plus violents qui sont suivis des haines les plus féroces. » A mon avis, la réponse à ce problème psychologique est celle-ci : Les amants — l'un d'eux au moins — ne sont pas des passionnés vrais, mais des émotifs-impulsifs. La passion profonde est faite de stabilité sous la pression incessante d'un idéal exclusif. La passion de Musset et de ses congénères en amour est faite de besoins brusques, de poussées impétueuses, d'émotions violentes : ce n'est pas la passion, état chronique, mais son simulacre, composé d'une succession d'états aigus, de crises : c'est le retour à l'état de disposition émotionnelle. Sans doute
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répuisemenl amoureux pourrait aboutir à rindifTércnce ou au dég-oût, c'est le cas ordinaire, mais chez les déséquilibrés, la réaction va jusqu'à l'extrême : haine ou mort. L'objet aimé a changé de valeur, de positif il est devenu négatif; et il est probable qu'en ces êtres excitables et impulsifs à l'excès, il se produit une comparaison inconsciente entre ce qu'il a paru dans le passé et ce qu'il paraît dans le présent, d'où naît une irritation qui le transforme en ennemi.
Assurément, cette forme d'amour est pathologique. On peut, si cela plaît, rappeler la férocité du rut dans certaines espèces animales et invoquer des influences anccstrales. Il est moins hypothétique de chercher la cause immédiate dans les tares de la constitution individuelle soit physique, soit psychique.
Si je n'avais résolument retranché de mon sujet la pathologie de l'amour, on pourrait aller i)hi3 loin dans cette voie et rappeler l'exaltation de la volupté parle sang-, dans l'individu isolé ou dans les masses, lorsque dans les révolutions et le sac des villes, le meurtre et le viol se mélangent.
Nous n'avons signalé que les formes principales du second stade de l'évolution de l'amour. Même en omettant le troisième stade — intellectuel — qui aurait fourni des variétés (amour platonique, aniour par vanité, etc.), (jue d'éléments homogènes, hétérogènes, contradictoires groupés en combinaisons sans nombre! Si l'on lient compte, eu outre, des dilTérences de sexe, de l'apport de
chaque amant suivant son caractère, son tempérament, sa culture et aussi les caprices de la mode, on comprendra combien de manifestations diverses se cachent sous le terme unique d'amour et comment cette passion est d'une si grande importance dans l'histoire de l'humanité.
111. Jusqu'ici nous avons vu une seule tendance, organique ou. sexuelle, se transformer en passion. L'étude qui suit est moins simple. On a signalé plus haut la tendance fondamentale de l'individu à l'expansion de son être, sa « volonté de puissance » qui se déploie sous une forme tantôt physique, tantôt psychique. Elle nous paraît la source originelle de passions très diverses. Remarquons incidemment que les hommes en qui elles manquent sont les non-passionnés {passions organiques et sexuelle mises à part). Cette « volonté de puissance » n'est- elle qu'une formule générale qui résume des tendances multiples — seule réalité — ou bien est-elle un élat inné, constitutionnel, qui, au cours de l'existence, se différencie et se manifeste par ces tendances multiples? Qu'on adopte l'opinion qui plaira, cela a peu d'importance pour notre sujet.
Assimilons la tendance originelle qui est le fond de toute passion, à une racine avec sa tige qui, quelquefois unique, n'engendre qu'une seule passion, quelquefois ramifiée, en \)rodmt plusieiirs. Autour de cette tige, des cristallisations s'amassent, s'agrègent, se consolident : ce sont les états de conscience, éléments constitutifs de
toute passion. Sur la tige ramifiée, supposons que chaque rameau se cristallise à sa manière, différemment de ses voisins : c'est l'image des passions très différentes d'apparence, malgré leur communauté d'origine, comme on en donnera plus loin des exemples. Ce sont des membres d'une même famille qui ont oublié l'ancêtre commun.
Pour dresser la généalogie des passions issues de celle tendance à l'expansion, nous les diviserons en trois catégories, suivant que cette expansion s'opère par sympathie, par conquête, par destruction. Je prie le lecteur d'accepter sans trop d'exigence cette division un peu grossière, mais commode pour notre exposition.
Il y a peu à dire sur le premier groupe : comme il dépasse rarement la zone des sentiments moyens, il est peu fécond en passions. Lorsqu'elles se produisent, elles ont leur origine première dans la sympathie, qu'on la considère soit comme une propriété générale des êtres sentants, soil comme une tendance à l'expansion sous la forme assimila trice. J'ai indiqué ailleurs {Psych. des sentiments, II' partie, ch. iv) comment le développement de la sympathie passe par plusieurs stades. D'abord organique, automati(jue, inconsciente, elle n'est guère qu'une propriété de la matière vivante. Puis, elle devient psychologique; elle crée chez deux ou plusieurs individus des dispositions affeclives analogues : si, pondant cette
période d'unisson psychologique, on pouvait lire dans l'âme de ceux qui sympathisent, on percevrait un fait affectif unique réfléchi dans plusieurs consciences. Toutefois, cet état de sympathie ne constitue pas par lui-même un lien d'affection, de tendresse entre ceux qui l'éprouvent, il ne fait qu'y préparer. Il faut l'adjonction d'un élément nouveau, l'addition d'une manifestation affective qui est a l'émotion tendre », suivant le terme consacré par plusieurs auteurs et qui se traduit par la bienveillance, la pitié, l'amitié, les sentiments familiaux, bref par les affections qui ont, à un deg-ré quelconque, le caractère altruiste.
Ce groupe fournit une grande part de ces sentiments ordinaires et quotidiens, d'intensité moyenne, que nous avons distingués des émotions et des passions. Sans doute, il se produit parfois des poussées brusques (émotions), ou des états stables et tyranniques (passions), par exemple l'amour maternel sous ses formes extrêmes ; mais, à tout prendre, ce groupe ne mérite qu'une mention très courte dans une étude sur les passions. Par nature, la tendresse et ses dérivés répugnent à l'excessif et ne peuvent l'atteindre qu'en s'adultérant.
Le deuxième groupe est d'une tout autre importance ; la tendance expansive prend une allure conquérante et engendre des passions en apparence très diverses.
Mentionnons d'abord les formes minimes, sauf à y
revenir j'iiis tard en étudiant les petites passions; les exercices du corps, les sports, la chasse, etc., qui peuvent acquérir et conserver les caractères que nous avons assignés à la passion, d'absorber l'homme tout entier. Sur le même fond, surgissent d'autres passions de plus haute envergure, parce que leur constitution psychologique est beaucoup plus riche en éléments intellectuels : c'est le goût des aventures et ses modes, réductibles à une tendance unique, celle d'oser, de risquer, de dépenser une bouillonnante énergie en défi au danger (hardiesse, audace). Passion complexe qui, autour de la tendance fondamentale, groupe des états divers : curiosité, attrait de l'inconnu, désir de la nouveauté, attente et espoir, affirmation de la force par la- recherche des obstacles à vaincre, des dangers à surmonter. Chez tous les peuples, à certaines époques de leur histoire, ce type passionnel a dominé. Tels les chevaliers de moyen âge qui dépensent leur vie en passes d'armes et en tournois perpétuels, courant tous les pays en quête de prouesses, lançant leur défi à tout venant. — Les Conquistadores des XV" et xvi* siècles sont de cette nature, mais avec un idéal plus positif: gagner de l'or et des terres. La passion des aventures est renforcée par l'ambition. — Citons encore les grands explorateurs de tous les temps. Christophe Colomb en est le type; sa biographie, qui est connue dans les plus menus détails, est un parfait exemple de la ténacité inviuciide d'une idée lixe qui règle toute une vie.
En somme, avec ses variantes, c'est la passion des natures exubérantes, des grands actifs ; aussi, comme il est naturel, elle se rapproche beaucoup du tempérament propre aux émotifs-impulsifs et ne s'en distingue que par la stabilité du but. La passion des aventures est alimentée par l'imprévu : c'est un tissu de changements et d'émotions, mais qui repose sur une trame serrée et stable*.
Outre les passions qui précèdent, la tendance à rechercher l'aventure, le risque, à tenter l'inconnu, engendre encore la passion du jeu de hasard. Il est remarquable que le jeu, au sens large de surplus d'énergie vitale, d'activité désintéressée, superflue, ou de prélude à l'exercice d'une
1. Comme exemple de ce genre de passion à enveloppe ém.otionnelle, j'emprunte aux Mémoires de Saint-Simon, la biographie de son contemporain Jean de Watteville, né à Besançon, en me limitant à une j^im.ple énumération de ses actes. Très jeune, il fait la guerre en Italie, tue en duel un dignitaire espagnol; pris de repentir, il s'enferme dans un couvent de Capucins, quitte le froc, poignarde le prieur qui s'y opposait, va en Espagne, tue en route un compagnon d'auberge, plus tard tue encore en duel un jeune espagnol, s'enfuit dans le Levant avec une religieuse qu'il avait enlevée et qui meurt à Smyrne. Il se fait musulman, sert le sultan pendant quinze ans, devient pacha de Morée, livre sa forteresse aux Yénitiens en m.ettant comme prix de sa trahison son absolution par le Pape et des bénéfices en Franche-Comté : ce qui fut fait. Puis, après avoir flotté entre la France et rE.-pagne, il passe aux Français, conquérants de son pays; comblé par eux d'argent et d'honneur, il meurt dans son abbaye de Beaune, à l'âge de quatre-vingt-neuf ans-(lT02. Voilà un beau cas de psychologie qui mériterait une analyse de détails. Je me borne à l'indiquer entre des milliers d'autres qui sont inconnus pour montrer comment à la limite, il est difficile de daférencier le passionné do l'émolif-impulsif, et pour montrer aussi comment une vie pleine de violences et d'agitation est conciliable avec la fermeté du dessein. Ceci est dit à rencontre de la thèse que nous discuterons plus tard (ch. iv) qui soutient que toute passion est de nature essentiellement pathologique.
fonction, a été l'un des sujets favoris de la psychologie et même de l'esthétique contemporaines. Je rappelle seulement les deux ouvrages de Groos sur les jeux chez les animaux et chez l'homme, si intéressants et si richement documentés. Tout au contraire, le jeu comme passion est presque oublié. On découvre à peine dans ces dernières années quelques essais courts et rares'. Nous sommes pourtant en face d'une passion qui ne le cède à aucune autre par son antiquité, son universalité, sa violence et ses résultats tragiques ^ A vrai dire, les grands joueurs seuls pourraient écrire celte psychologie avec compétence, mais ils ont d'autres soucis. S'improviser joueur ^)«r curiosité est un état d'àme tout diilerent. En voici un qui, visitant Monte Carlo, joue et essaie de décrire ses sentiments : Illusion, quand il gagne, d'être habile et de montrer autant de mérite qu'en réglant un mouvement intelligent aux échecs. Autre illusion quand il perd ; il se critique lui-môme pour avoir choisi tel numéro.
1. Clemcns France, The Gambling Im[)ulse, dans VAmerican Journal of Psjfchology, juillet 1902, t. Xlll. Arlicle fait en partie d'après la méthode des questionnaires, florissante en Amérique. — D. Harlenbcrg, Les émotions de Bourse, Revue pliilosophigue, août 1904.
2. L'amour violent des jeux de hasard n'est pas rare chez les peuples primilifs. On trouve dans les Védas un Hymne du Joueur, considéré peiil-ôtre comme un charme magique : il respire l'ivresse du gain ou la détresse de la défaite; les dés sont • vivants, ils palpitent, ils enfonccnfleurs crocs brillants dans le cœur du joueur ». Plus loin, ils se transforment en aigles ravisseurs. Dans le Mnhdliârata, l'aiiié des cinq Pandavas perd tour h tour ses trésor;*, son palais merveilleux, son royaume, ses frères, leur commune épouse et sa propre personne. Remis en liberté, il recommence, perd encore et est condamné à treize ans d'exil. — La passion du jeu, quoique permanente, parait avoir sévi particulièrement pendant certaines époques de l'hisloire.
(Cf. France, art. cité.) Mais ceci n'est pas une passion. On ne s'inocule pas l'amour du jeu à volonté. Que dirait-on d'un insensible se proposant jo«r curiosité de devenir passionnément amoureux, et des résultats de sa tentative?
Pour étudier cette passion dans sa véritable nature, il faut d'abord éliminer les formes apparentes, les simulacres;
Le jeu par habitude, par passe-temps, accompagné d'une excitation très modérée, ayant plutôt des vertus sédatives ;
Les joueurs qu'on a appelés systématiques : maîtres d'eux-mêmes, calculateurs ayant le gain pour but unique. C'est une profession qui, comme tout autre, s'exerce quelquefois avec ardeur et àpreté ;
Le jeu passion est une combinaison psychologique très différente. Essayons d'en fixer les principaux éléments.
l°Le désir du gain. Il est étrange que quelques auteurs l'aient nié — erreur qui s'expliquera dans la suite — car comment comprendre la passion du jeu si elle n'a pour moteur principal, non unique, le violent désir de l'acquisition sans peine et d'un seul coup? Si le doute était possible, que l'on considère cette passion chez les peuples primitifs ; la simplicité de leur état mental laisse transparaître sa nature. Or, elle a pour but immédiat le gain facile et rapide des valeurs de possession ou d'échange : armes, bétail, esclaves et autres richesses en nature, la monnaie n'existant pas.
2° La tendance au risque, à l'aventure, qui au lieu de
se dépenser en sports, en expéditions guerrières, en exitloralions, suit une autre voie. On connaît la lièvre (les grands joueurs, llarro fait observer « que le jeu tient dans le champ de l'activité psychomotrice la même place que l'alcool dans l'alimentation ; il donne l'illusion de la richesse comme le vin donne l'illusion de la force. Aussi la manie du jeu se produit dans les mêmes conditions que la dipsoraanie et l'érotomanie ». Par suite de cet état de fièvre, un phénomène se produit qui n'est pas rare dans la vie affective. Le besoin invincible de tenter le hasard devient l'état prédominant, la préoccupation du gain tombe au second plan ; en sorte que la passion du jeu prend une apparence désintéressée, semble ne s'exercer que pour elle-même, pour le seul plaisir de se satisfaire : ce qui, à notre avis, a suggéré l'erreur signalée plus haut que le grand joueur n'est pas mû par l'appât du gain. Mais, en fait, le gain est l'idéal, conscient ou non, qui maintient et sollicite sans cesse la tendance au risque. Sans lui, elle ne serait qu'une activité vide, sans caractère spécifique.
Telles sont les deux conditions fondamentales sur lesquelles cette passion repose. Au fond, homogènes et convergentes, elle ne font qu'un, quoique l'analyse puisse les séparer, parce qu'elle uê sont pas nécessairement coexistantes. Le jeu est une chasse dont le gibier est l'or.
3° Comme les jeux de hasard impliquent l'espoir d'un profit matériel ou pécuniaire, ou simplement l'honneur
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d'avoir triomphé, il y a les émotions de la lutte contre les adversaires présents ou contre cet inconnu qui est le hasard : plaisir de la victoire, douleur de la défaite suivie d'une réaction vers la revanche, exaltations et dépressions. Tout cela constitue cet état de perpétuelle alerte qu'on nomme la fièvre du jeu. C'est Vattente concentrée et exaspérée qui, d'ailleurs, se rencontre dans d'autres passions. Remarquons qu'elle n'est qu'une attitude de l'esprit, — dynamique par la tension aiguë qui la caractérise, — formelle, au sens des logiciens, c'est-à-dire vide par elle-même de tout contenu. Elle a pour substratum ordinaire une construction Imaginative de l'avenir, un ensemble de représentations qui sont projetées dans le futur, localisées au delà du présent par progression, au rebours de ce qui se passe pour la mémoire. Ce travail imaginatif de l'attente est quelquefois très riche (ex : un rendez-vous amoureux). Ici au contraire le contenu de l'état d'attente est très simple : gain ou perte, victoire ou défaite. Tout l'effort de l'individu est, comme dans l'attention, limité, localisé en un point unique; et, comme dans l'attention, les états moteurs prédominent. 4° Enfin, il y a un élément mystérieux qui est une foi inconsciente ou irraisonnée dans la puissance de l'inconnu, du hasard, d'un Fatum. Rien n'est plus notoire que les superstitions des joueurs, optimistes ou pessimistes : pressentiments, songes, bons et mauvais jours, mauvaises places, mauvais voisins, présages, rencontres, etc.; quelques-uns dissimulent des amulettes. Cette
état de croyance me semble reposer sur un postulat inconscient qu'on peut formuler ainsi : Dans un cas donné, lorsque, entre plusieurs possibles, un événement se produit sans cause déterminable, il est l'effet d'un pouvoir supérieur. On pourrait produire à profusion des preuves de fait de cette croyance implicite en une puissance mystérieuse qui se manifeste par le sort considéré comme un jugement de Dieu, un arrêt du Destin '. Assurément, de nos jours, la plupart des joueurs n'ont pas cette croyance naïve. Il n'est pas nécessaire non plus d'invoquer l'atavisme, les influences ancestrales ; il suffit de prendre la nature humaine telle qu'elle est en moyenne. C'est un cas de la logique propre à la croyance, au désir, à la crainte, qui ne résiste pas un instant à la critique rationnelle, mais que l'exaspération passionnelle tend à renforcer.
En somme, le jeu, malgré le peu d'études psychologiques qu'il a suscitées, doit être [iosé comme une des formes types de la passion dynamique. Sur ce point, il n'est inférieur à aucune autre, même l'amour.
En apparence, le joueur est de la catégorie des émotifsimpulsifs par l'impulsion violente, irrésistible, traversée
1. On trouvera dans Tylor, Primitive culture, cil. ii, des documents abondants sur ce sujot dans ses rapports avec les jeux de hasard : oracles par le sort, tirage au sort des champions, ordalier au moyen àgc. Cet auteur rapporte qu'un ministre puriliiin très connu publia en lôi'J un traité sur la nature des jeux de hasard où il est dit • que le sort étant certainement de sa nature une œuvre immédiate cl spéciale de la Providence, un oracle sacré, un jugement de Dieu, s'en servir pour un usage frivole, comme dans le jeu, est un péché. »
de crises aiguës ; — par l'expression physiologique ; tantôt un visage volontairement impassible qui masque l'agitation intérieure ; tantôt les contorsions, les palpitations, la rage qui enfonce inconsciemment les ongles dans la chair vive — par la fréquence des suicides et des crimes.
Au fond, il est un vrai et grand passionné par l'idée obsédante qui le tient tout entier et dont la ténacité est presque invincible. Un Hambourgeois, dit Kant, qui avait perdu au jeu une grosse fortune, se consolait en voyant les autres jouer et en pensant que s'il la recouvrait « il ne saurait en faire un usage plus agréable que de recommencer ». Un détenu politique dans la prison du Mont- Saint-Michel jouait, quoique malade, sa maigre ration de bouillon et de vin; il mourut d'inanition (Descuret). Combien d'autres agissent de même!
Telle est la force de cette passion que, nous l'avons vu, elle peut subir une transformation platonique où elle n'est plus que l'attrait du risque et de l'inconnu, un analogue de la guerre, un défi au destin, l'or n'étant qu'un soutien et une amorce. Aussi on a pu dire avec raison à propos du jeu « qu'il y a dans toute passion réellement complète, une poésie, un je ne sais quoi de tragique et nresque de grandiose ».
Ainsi, prenant pour point de départ une propriété biologique très générale — la tendance naturelle de
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l'être vivant et sentant à son expansion — nous l'avons vu d'abord prendre une forme déterminée : l'impulsion au risque, à l'aventure. Puis trois directions correspondant chacune à une combinaison psychologique différente. La première, pauvre en éléments intellectuels et sans partie. La seconde, franchement agressive, en lutte ouverte contre les hommes et les choses, retentissant dan» l€ monde par son rayonnement social. La troisième, non moins violente, mais enfermée dans le cercle étToit de l'individu et de &es proches.
Mais la tendance de la suraetivité physique et psychique à l'expansion, la «■ volonté de puissance », peut prendre encore d'autres directions, poursuivre unbut précis,, déterminé. L'amour du risque n'est plus qulun moyen subordonné, ou môme il disparaîttotaleraenL De cette tendance naissent deux passions dont la physionomie et la composition psycholiogique sont, malgi'é leur origine commune, entièrement dissemblables : l'ambition et l'avaii'icc.
lu ambition est un désir violent et Gontinucl de s'élever au-dessus des autres. Dans cette détînition, les deux épithètes soulignées sont nécessaires; car le simple désir de s'élever est naturel à la plupart des hommes. Il y a diverses catégories d'ambitieux — suivant le but : domination, honneurs, renommée; — suivant les procédés : les fougueux, les réfléchis, les composites. Une monographie de cette passion appartient au moraliste autant (|u'au psychologue. Elle est si connue dans ses grands traits, (ju'à moins de l'étudier à fond, on ne peut sortir des
banalités. Ses éléments psychologiques sont : l'* un égoïsme absolu, une hypertrophie du moi qu'aucune passion n'ég-ale, même l'amour, et d«nt le délire des grandeurs est la caric iture. Les conquérants sont le cas extrême, quoiqu'ils essaient de persuader aux autres et quelquefois à euxmêmes que leur ambition s€rt l'intérêt général'. 2° Par la réflexion et la richesse d'invention qu'elle exige, elle serait la plus intellectuelle de toutes les passions, si l'avarice n'existait pas. 3° Les grandes ambitions impliquent la tendance au risque, mais comme procédé auxiliaire, comme moyen, oaipar plaisir et curiosité. L'ambition; de moindre allure, calculée et persévérante, l'exclut autant quelle peut.
Posséder est une autre forme de la puissance. La propriété sous toutes ses formes est de la force condensée, (le l'énergie à l'état potentiel. Les uns les dépensent selon leurs besoins ou leurs caprices, les autres thésaurisent. De là, dfeux variétés.
Celui' qui travaille beaucoup pour acquérir beaucoup et dépenser beaucoup (type américain), glisse facilement dans la prodigalité. Est-ce une passion? Non. On ne peut la qualifier telle que par un abus de langage. Elle est l'eff'et du tempérament, du caractère, d'une disposition quelquefois généreuse, quelquefois vaniteuse; c'est une
1. Quelques historiens ont calculé que, de 180i à 1815, Napoléon a fait tuer plus de 1700 000 Français; peut-être 2000000 ont péri à litre d'alliés ou d'ennemis.
habitude, mais non la tyrannie "d'une idée dominalrico.
L'autre variété est Vavaj^ice, type achevé de la passion sous sa forme statique *. Sa psychologie est plutôt nésrative, hormis la tendance fondamentale qui reste inébranlable. Absence d'imagination et de sympathie, à l'encontre du prodigue. Jugement borné, intelligence rétrécie et sans horizons, horreur du risque, peu d'effort. Seule, la volonté est tenace, ne faisant qu'un avec la passion. L'avare est maître de lui-même et des autres; il ne connaît ni les impulsions ni les fantaisies. En somme, il est heureux, sauf quelques accès de peur.
Pourtant, il y a dans cette passion un élément idéaliste, noté déjà par les anciens psychologues et qu'il serait très regrettable d'oublier. « Leibniz, écrit Dugas, a fait remarquer que l'avarice atteste les ressources incroyables dont notre imagination dispose pour vaincre les passions voluptueuses et brutales et maîtriser les instincts les plus impérieux. Plus simplement, elle est l'exemple typique de la passion se suffisant à elle-môme, comme le Sase antique, ne goûtant plus et ne recherchant plus de. satisfaction d'aucune sorte, contente d'être et de subsister seulement et gardant une vitalité intense dans une vie réduite. C'est là ce qu'on peut appeler le sentiment à ïétal abstrait, c'est-à-dire simplifié, subsistant en dehors doses manifestations obligées et normales. » — « Quelque
I . Le D' Rogues de Fursac a publié dans la Reuue philosophique do janvier et février 1900, une monographie très étudiée de l'avarice, & laquelle je fais de nombreux emprunts.
paradoxale que cela puisse paraître, l'amour de l'avare pour l'argent est désintéressé. Il s'attache à la propriété pour elle-même, sans aucune intention de la faire servir à son Lien-être matériel ou à son perfectionnement moral. Cet amour de la propriété en soi et pour soi présente chez l'avare un caractère à la fois matériel et mystique.
« Son caractère matériel apparaît dans le sentiment de plaisir intense de l'avare toutes les fois qu'il est en présence des espèces représentant la richesse. Il préfère toujours celles qui ont une valeur intrinsèque, l'or surtout. Beaucoup aiment à contempler, à entasser, à palper, à remuer des pièces d'or. Nous avons vu que le plaisir favori de l'un de nos sujets était d'en couvrir la surface entière de sa table et de rester là de longues heures abîmé dans une sorte d'extase.
« Le côté mystique de l'avare pour sa propriété est tout aussi évident. Le propre du mysticisme est l'oubli de soi-même en face de l'objet aimé, ou plutôt une sorte de fusion qui se manifeste par un état de conscience à la fois intense et exclusif, dont la réalisation la plus complète est l'extase. Or cet état existe parfaitement chez l'avare en face de la richesse, surtout symbolisée par l'or. » (Fursac, loc. cit., p. 180.)
C'est pourquoi l'avarice a ses héros : Inutile d'énumérer des faits connus de tout le monde. Pour sa passion, l'avare va jusqu'à la mort par l'inanition, le froid, le refus de soins ou de remèdes. « Une femme d'une avarice classique disait, peu avant d'entrer en agonie : Je voudrais
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faire foaôre loule ma fortune et l'avaler avant de mourir »
(////«/., ip. d-69.).
Le troisième ei dernier groupe des passions est issu de la tendance à l'expansion sous une forme esscntieiloment — non accidentellement — destructrice. Le point de départ est dans une disposition très générale, un peu vague que, par opposition au premier groupe, doat il est l'antithèse complète, on peut appeler antipathie.
Tandis que, depuis Adam Smith, la sympathie a été étudiée sous ses multiples aspects par les psychologues et les médecins, je ne vois pas que l'antipathie ait suscité le môme zèle. Cependant, il me semble qu'en aj^pliquant la même méthode à son étude, on pourrait retracer son évolution et marquer des stades à complexité croissante comme pour la sympathie.
Le premier stade est organique, tout au plus subconscient. Exemples : L'antipathie des gens actifs, remuants, à mouvements rapides, pour les gens inertes, apaUiiques, qui remuent à peine; — d'un èlrc chélif et souflVeteux pour un individu solide et bien bùli ; — sou^Mînt aussi les hommes sains et vigoureux ont une répulsion spontanée pour les malades et leurs langueurs. Tout cela ne dépasse guère le niv-eau de la physiologie, sauf une conscience vague de celte répulsion.
Le second stade est l'antipathie instinctive ou intuitive, ayant une marque psychologique, mais à l'étal
d'enveioppement, sans uiae conscience claire, c'est-à-dire analytique des causes qui la suscitent. Les romanciers l'ont souvent décrite : deux inconnus qui, à première vue. sentent qu'une rivalité d'amour, d'ambition, etc., doit surgir entre eux. C'est le pnessentiment d'une hostilité possible, probable.
Le troisième stade est l'antipathie de caractère, nettement tranchée, pleinement consciente. Ex. : celle de l'homme expansif pour le concentré ; plus solide encore, celle qui naît d'une différence d'éducation, de caste, de classe, de religion, etc.
, Quel est le mécanisme physiologique et psychologique de cette disposition affective ? Celui de la sympathie est simple puisqu'il se réduit à une infiltration lente, à une propagation de mouvements ou à une invasion brusque, en suite desquelles, chez deux ou plusieurs individus, un même état affectif se produit. Kous aT\-ons dit plus haut que si, à ce moment d'unisson psychologique, on pouvait lire dans l'àme de ceux qui sympathisent, on percevrait un fait affectif unique, réfléchi dans plusieurs consciences. Au contraire, dans l'antipathie, le mécanisme psychologique est beaucoup plus complexe. Le sujet inducteur, loin de pouvoir faire pénétrer ses sentiments et ses tendances dans le sujet induit, éveille une résistance, une réaction due à la différence de nature affective : de là un antagonisme irréductible. On sait que la psychologie de flerbart repose tout entière sur l'hypothèse d'un conflit, d'une lutte entre les représentations (étals de conscience)
assimilées à des forces). Elle pourrait servir à comprendre les cas d'antipathie et en fournir une explication suffisante.
Quoi qu'il en soit de celte hypothèse, l'antipathie exprime une opposition partielle ou totale de nature affective entre deux individus, et lorsqu'elle est parvenue à son troisième stade, elle est prèle à engendrer une passion, !a haine. Lorsque, réellement ou en imagination, on est ou se croit lésé, humilié, méprisé, persécuté, l'antipathie s'affirme, ayant un objet précis et des raisons justificatives; elle s'attache à une personne, se renforce par accumulation, devient stable, obsédante ; elle a acquis tous les caractères de la passion.
Souvent on hait ceux qu'on a blessés même dans un simple accès de colère, même quand on a des présomptions sérieuses que l'offensé a oublié ou pardonné. Cette position psychologique est paradoxale et renverse l'ordre logique : elle s'explique pourtant. D'abord, par un fait de sympathie (au sens étymologique) ou, si l'on préfère, par une construction imaginalive, l'offenseur ressent en luimême l'élat que son attaque a dû produire hors de lui, chez l'offensé; il le lui attribue, il se met spontanément à sa place. Ensuite, cet état malveillant, par un mécanisme naturel, fait naître en lui l'antipathie qui devrait exister hors de lui; en sorte qu'il ne peut se soustraire à cette croyance qu'elle existe en fait chez l'offensé : C'est un cas assez complexe de dynami(|ue à la fois représentative et affective.
La haine est une combinaison psycholog'ique homogène, car elle est faite de tendances statiques à la répulsion — étatpermanent ; etde tendances dynamiques à la destruction — état intermittent. Ces deux états, dont le second n'est qu'un degré de l'autre, sont accompagnés d'un sentiment pénible et sont dirigés vers le même but. Mantegazza, [ouv. cité, ch. xni), dans un tableau synoptique, aénuméré les mouvements et les modes d'expression qui caractérisent la haine. En dehors des phénomènes sympathiques et vaso-moleurs, il les range en deux groupes : 1° les mouvements élémentaires d'éloignement et de répulsion ; 2" les menaces en puissance et en actes : ce qui correspond exactement aux groupes d'états de conscience signalés ci-dessus.
Vue d'en dehors, cette passion, qui couve longtemps, quelquefois toujours, est assez monotone, sauf deux événements qui la dramatisent : les accès de colère qui sont des crises, la vengeance qui est une fin.
La colère du haineux est un retour passager à la forme aiguë, émotionnelle; elle éclate au hasard des circonstances ; l'énergie accumulée se décharge momentanément. Certains caractères n'ont même pas ces poussées violentes ; leur haine est « froide » , c'est-à-dire que la force de tension ne devient jamais force vive et que le désir de la vengeance, qui est toujours le but conscient ou inconscient de la haine, ne s'actualise pas. Bain {Emotions, I, ch. ix) a prétendu que la colère est un genre dont la haine est une espèce. Cette assertion étrange ne peut s'expliquer
fjue parce que rauteur n'a pas suivi la méthode généalogique. Id'ailleurs nous discutcroiiis en détail (ch. m) cette assertion à propos d'une •queslji(0(ii plus générale : Une émotion peut-aile engendrer 'Uiie passion?
La \-engeaiice est île dénouement logique de la iiaine; •elle:n'est pas une pa&sion, mais le dernier moment d'une pasBiooa, son tennwe, sa fin. Elle est à la haine ce que la poseeseion est à l'amour : une satisfaction. Elle varie suivant les temps, les lieux, les caraclères, les sexes; ces détails n'importent pas ici. Dans la colère, la vengeance est immédiate. Ba-ns la haine, elle est longuement préparée, préméditée, calculée, et n'aboutit souvent qu'après beaucoup d'hésitation'. Celte explosion Irnaîle, comme toutes les impulsions réalisées, est suivie d'un état de dôtenlte 'et deicontentcment; jl'acte vindicatif a libéré de l'obsession et la haine est morte n'ayant plus d'objet.
Faut-il considérer la haine comme un genre dont la jalousie serait une espèce ou une variété? Sont-elles deux ipassions à type distinct, indépendantes quant à leur origiae? J'incline vers la seconde hypothèse. Mais une discussion sur ce problème me païait peu désirable, parce
1. On trouvera dom; Proal (ouv. vite, p. 1127 et suiv.) le curieux journal d'une femme abandonaéc par sonamunl, nulanl mois par mois, pendartl un an, les progrès cl les reculs de ton projet de vengeance, lantùl, poussée par sa haine, lanlôl retenue par sa foi religieuse et par un reste d'amour, pour aboutir à trois coups de revolver sans •résultat.
que dans le monde flottaat du sentiment et des passions, les ternies genre, espèces, variétés perdent leur valeur scientifique et pourraient ,n'ètre qu'un leurre.
Le caractère pr<î)pr^ d« la jalousie c'est qu'elle a pour base l'instinct ou amour de la 'propriété qui n'est lui-même qu'un prolongement de l'amour de soi, une forme de la tendance à l'expansion. La jalousie des amoureux en fournit les plus beaux exemples : celui qui enrage en pensant que sa maîtresse a été admirée ou simplement regardée par un autre. La cause qui suscite la jalousie est l'opinion vraie ou fausse d'une dépossession ou de la privation d'un bien convoité.
Ensuite nait un sentiment de liaine contre l'auteur de la dépossession ou privation : le cas de la dépossession est le pire parce qu'il y a une diminution réelle et perpétuellement sentie. La haine ainsi produite n'est donc pas primitive, étant un effet de la situation, et elle cesse si l'idée fixe du vol disparaît.
En somme, la jalousie est une passion à éléments hétérogènes ou divergents.il y a: 1° La représentation d'un bien possédé ou désiré, élément de plaisir qui agit dans le sens de l'attraction et de l'excitation. 2° L'idée do la dépossession (l'amant trahi) ou delà privation (l'homme frustré d'une succession attendue), élément de chagrin qui agit dans le sens de la dépression. 3° L'idée de la cause vraie ou imaginaire de cette dépossession ou privation; elle éveille à des degrés variables les tendances agressives ou destructrices. Dans les formes passives,
inertes, de la jalousie, ce troisième élément est très
faible.
La jalousie est donc plus complexe que la haine et pour cette raison plus personnelle. x\ussi elle n'atteint pas ce caractère général, presque impersonnel, qui se rencontre dans les haines de peuple à peuple, ou entre des groupes : sectes religieuses, partis politiques, classes sociales.
La jalousie a ses variétés. On est jaloux par amour, par ambition, par vanité, par rivalité professionnelle, etc.
La jalousie amoureuse est dans la langue courante la jalousie tout court, par excellence, étant peut-être la plus fréquente, certainement la plus dramatique. En tout cas, psychologiquement une différence doit être établie entre elle et les autres formes. D'abord elle se développe en partie double; elle vise celui qui trahit et celui qui aide à trahir, elle exige trois acteurs : le dépossédant, le dépossédé, le transfuge. Elle est faite d'amour et de haine, elle passe incessamment d'un extrême à l'autre. Elle varie selon qu'elle provient des sens, du cœur ou de la tète (jalousie par amour-propre, par vanité). Elle diffère chez l'homme et chez la femme '.
Les autres formes de la jalousie naissent pliilùt d'une privation; le bien désiré a passé à un autre : une place convoitée, une distinction honorifique, une i)rillanle clientèle, le succès mondain, etc. Ces cas sont plus proches
l. Pour cJaulrcs ilélnils et pour les rapports de la jalousie avec le délire des perscculions, voir noire Logique des sentiinenls, cliap. m, scct. I.
de la haiue pure et simple. S'il fallait leur donner une dénomination particulière, le terme envie serait le plus convenable.
Une question finale se pose qu'aucune des passions précédentes n'a soulevée. On parle souvent de la « jalousie » des animaux et des jeunes enfants. Ceci est en contradiction avec notre thèse que la passion est de formation secondaire, tardive, et qu'elle exige le développement de l'intellig-ence.
Pour les animaux, on trouve dans les ouvrag'es de psychologie comparée beaucoup de faits rangés sous ce litre. Descuret en relate aussi d'assez curieux. En dehors des rivalitées suscitées par l'amour sexuel, les animaux domestiques semblent se jalouser entre eux pour la nourriture, pour les caresses; ils s'irritent quelquefois des soins donnés aux enfants de la maison. — Il en est ainsi pour les enfants, entre frères ou sœurs, ou à l'égard de leurs congénères étrangers si, en paroles ou en actes, on marque pour ceux-ci une préférence. Ce sentiment paraît très précoce; dès la première année d'après Ferez.
Il est très difficile à l'adulte de pénétrer dans le vrai fond de ces âmes confuses et enveloppées. Il interprète d'après les apparences — bouderie, colère — et juge d'après sa nature d'homme fait. L'explication me paraît plus simple : il suffit d'admettre une antipathie à sa période initiale qui, en présence de son objet, fait éruption. Mais ceci est loin de la passion véritable, tenace, obsédante, ayant conscience d'elle-même, — de la jalousie
(}ui, pour vivre, n'a pas besoin de la perception de l'objet haï, qui a acquis une existence indépendante et permanente, sans laquelle l'obsession n'est pas possible. En somme, la « jalousie » de ces êtres inférieurs me paraît réductible à des émotions discontinues dans leur répétition. Mais la terrainolog'ie mal fixée, équivoque, de la psychologie aCfective favorise la confusion. Il faut pourtant reconnaître que dans cette antipathie instinctive, il y a la notion confuse de la dépossession. Elle est la marque d'un caractère qui s'ébauche, car ni tous les animaux ni tous les enfants ne sont jaloux. C'est l'embryon de la jalousie, et ces faits forcent à admettre que, parmi les passions, celle-ci est l'une des plus précoces.
(DEflXlÈME PARTIE)
Jusqu'ici nous avons essayé d'esquisser la généalogie des passions universelles. Je désigne par cette épilhète le»^ plHis> répandues, les plus communes, celles qui sont de tous les temps et de tous lieux, qui existent dans l'humanité primitive comme dans les extrêmes civilisations. Ce sont les passions-types. A elles se limitent la plupart des auteurs qui ont traité ce sujet. Cependant, il y en a d'autres qu'ils oublient ou ne mentionnent qu'&n passant et qu'il' convient de soumettre à la même étude. Elles sont moins répandues, plus rares : comparativement elles ne sont ressenties que par un petit nombre d'hommes. Sauf ce caractère un peu vague, rien ne les distingue spécialement des précédentes. On pourrait dire qu'elles sont plbs complexes; mais souvent l'ambition et l'amour le sont autant. Elles ont pour la plupart un caractère collectif et n'atteignent leur complet développement que comme manifestations sociales; mais cette
remarque n'est pas ri|^oureusemènt applicable à toutes. On peut dire encore qu'elles sont moins égoïstes et plus impersonnelles. Mais, tout cela réuni ne permet pas de les séparer des autres par une ligne de démarcation. Ce chapitre, malgré quelques différences, sera donc la continuation du précédent. Nous étudierons principalement l'état passionnel sous la forme esthétique, religieuse, politique; puis quelques types aberrants, qu'en raison de l'exiguïté de leur objet, j'appelle les petites passions.
Si l'étude des passions n'avait pas été toujours concentrée sur un petit nombre, surtout l'amour, la. passion esthétique aurait mérité l'honneur d'un examen approfondi qui, suivant le plan que j'ai adopte et indiqué précédemment, ne peut être tenté ici : car le sujet est très complexe, si on veut en dégager les caractères généraux à travers les variétés qui se produisent suivant les arts, les tempéraments, les formes de civilisation. Il faudrait se garder de faire cette étude uniquement d'après les contemporains.
Je rappelle sommairement que sur l'origine du sentiment esthétique, il existe un accord assez rare parmi les auteurs. Sa source est dans un superflu de vie, dans une activité de luxe, désintéressée : l'art est une forme du jeu. Récemment, Groos a substitué à la thèse d'une surabondance d'énergie, celle d'un instinct primitif dont
■e jeu, sous toutes les formes, serait l'expression — l'activité esthétique étant « un jeu d'imitation intérieure ». Sa raison d'être téléologique est dans l'utilité de la dépense de forces accumulées, mais surtout dans le plaisir de se sentir libre de tout but, — dans le plaisir du sentiment de liberté comme tel. »
ot Dans la vie ordinaire, dit Groos, avec ses instincts qui se poussent et se bousculent, l'apparence des choses {der Schein) n'est jamais qu'un moyen pour s'élever de l'impression sensorielle à l'intelligence et à la volonté. On ne se sert de ces apparences que pour connaître, parce que c'est la seule façon d'agir par rapport aux choses, en les évitant quand elles peuvent nous nuire, en les utilisant le plus promptement possible, quand elles semblent désirables. Dominé comme il l'est par la multitude des intérêts réels, l'homme n'a pas le temps de s'arrêter avec amour dans la contemplation de l'apparence.
a II en est tout autrement, quand il permet à l'imagination de se jouer librement en lui. Quel changement se produit alors ! Aucune image ne saurait la rendre mieux que celle-ci : l'état d'âme d'un jour de travail est remplacé par celui d'un jour de fête... Ce n'est pas un simple hasard qui a toujours fait identifier la béatitude céleste avec la contemplalion de Dieu et de sa magnificence; car aucun état de la conscience humaine ne met à larrière-
1. Groos, /Eslhetisc/ie Genus, Giessen, 1902, et Einleilung in die Msthelik, lôicl., 1902.
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plan tout intérêt égoïste autant que le fait la pure contemplation.
« La difTérence entre l'apparence en ercnéral et l'apparence esthétique est en effet une différence intensive : la première sert, la seconde gouverne; l'une est fugitive, l'autre nous retient captifs. Tous les fois que la seule apparence des choses occupe longuement le point culminant de la conscience, se produit en nous le phénomène esthétique. »
Ces citations ne sont pas un hors-d'œuvre. Elles font comprendre ce qu'est la vie esthétique et comment elle peut se condenser en une grande passion ; mais cette passion est rare et inacessible à la majorité des hommes.
Le sentiment esthétique a ses degrés : sous la forme active, celle du créateur, et sous la forme contemplative, celle de l'amateur. Remarquons que ces deux cas, si distants qu'ils paraissent l'un de l'autre, ont nécessairement un fond commun. L'amateur doit refaire dans la mesure de ses forces le travail du créateur. Sans une analogie de nature avec lui, si faible qu'elle soit, il ne sentira rien, ne comprendra rien ; il faut qu'il vive sa vie et joue son jeu, incapable de produire par lui-même, mais capable et contraint d'être un écho : et même il n'est pas paradoxal de soutenir que la passion esthétique est plutôt propre au dilettante. En tout cas, chez lui elle se rencontre à l'état pur, dégagée des opérations nécessaires an travail de la création, mais étrangères à la passion.
Au plus bas degré, le besoin esthétique n'apparail chez
l'homme qu'en lueurs fugitives et à titre accessoire, quoiqu'il soit contemporain des premiers âges de l'humanité, comme le montrent les recherches sur les débuts de l'art : les dessins de l'époque préhistorique, la danse, la musique et la poésie rudimentaires des peuples sauvages.
Plus haut, la consécration à l'art devient un état permanent : les aèdes, rapsodes, jongleurs, troubadours ou trouvères, beaucoup d'architectes du moyen âge et de peintres ou sculpteurs au seuil de la Renaissance. Mais chez eux, il convient de faire une large part au zèle professionnel ; le goût de l'art se renforce de l'amour du gain. Ils exercèrent leur métier, sans se croire, à cause de leur art, supérieurs à la moyenne de l'humanité. — On peut placer au même niveau les amateurs qui ont un besoin fréquent de satisfaction esthétique, qui en sentent l'absence, qui la cherchent au lieu de l'attendre du hasardât des circonstances : le goût des spectacles de la nature, des arts industriels, de la poésie et de la littérature d'imagination, la fréquentation des théâtres, des musées, des concerts.
Jusqu'ici nous ne découvrons rien qui ressemble à une passion. Faut-il l'attrihueràces grands créateurs qui produisent leurs œuvres par don inné, aussi naturellement qu'un arbre se couvre de fruits? Tel Shakespeare ou Lope de Vega, Dante ou Molière, Raphaël ou Rubens, Mozart ou Rossini. La question est embarrassante, parce qu'on ne peut appliquer une réponse unique à toutes ces
personnalités. Cependant, puisque la passion consiste à être possédé par une idée maîtresse, dirigeante et tenace, on doit accorder à tous la passion de leur art, avec celte réserve qu'elle n'atteint pas chez tous le moment extrême, la forme achevée, la plénitude de toute grande passion. A titre d'éclaircissement, comparons les degrés de la vie esthétique à ceux de la vie religieuse, plus communs, plus saisissables, mieux connus. Il y a les croyants sincères, constants dans leur foi, réguliers dans leurs pratiques, mais sans idéalité. Il y a au-dessus la foi ardente, supérieure, de ceux qui s'adonnent à la vie religieuse avec ferveur, mais qui sont en garde contre tout excès (passion moyenne). Au-dessus encore la foi enflammée qui, sous la forme de l'ascétisme, du mysticisme ou du fanatisme, consume l'homme tout entier. La passion esthétique a sa phase correspondante. Voyons les caractères qui lui sont propres,
La passion esthétique commence quand l'art est posé comme bien absolu, suprême désirable, objet d'un amour sans bornes, sans restrictions, égal aux formes extrêmes de l'amour humain ou de l'amour divin. Le créateur ou le dilettante attribuent à l'art un caractère sacré; c'est une religion dont ils sont les prêtres. Cette apothéose de l'art qui est la substance de leur passion parait dériver d'une double source.
L'arlisle, surtout le poète, est un inspiré, un révélateur, un prophète, un voyant qui dépasse de beaucoup le niveau moyen de l'humanité. Cette croyance se rencontre
dès l'antiquité, même chez les philosophes (le ïspov 6 7:ot.Tir^,ç de Platon.)
L'artiste vit éternellement dans la mémoire des hommes et la suite des âges ; il peut même conférer à d'autres l'immortalité.
Nous voici montés à un ton très haut, à cet état d'ivresse qui convient à toute grande passion. L'apothéose de l'art dans sa plénitude et sans réticences a été affirmée par l'école de Schelling et le romantisme allemand de cette époque (Novalis, Jean Paul, F. Schlegel, etc.) ; et cette affirmation n'est pas morte avec eux; elle persiste chez leurs épigones contemporains, sous d'autres formes et formules. Issue de l'idéalisme philosophique, elle a quelquefois l'apparence et même la réalité d'une passion métaphysique*.
Historiquement, cette passion de l'art — aveugle, sans limites et presque intolérante — est d'éclosion récente et on n'en trouve guère d'exemples avant le xix* siècle. Pourquoi? D'abord, parce que l'art est devenu pour beaucoup un substitut de la religion défaillante, la forme préférée d'un idéal qui console de la vulgarité journalière. Ensuite, parce que la tendance de ces « esthètes » est de s'isoler complètement de la vie active et de se
1. La théorie de Solger, entre beaucoup d'autres, montre ce tte affi nité. L'art doit parcourir deux stades. Il faut sortir du chaos des réalités particulières, sans quoi on ne produit rien de fécond ni de vivant. A son tour l'idéal devient un danger, il représente un absolu néf/atif, il est pris au sérieux comme l'autre réalité. Il faut qu'il s'empare de l'àme seulement pour l'exalter, i! faut que l'artiste soit au-dessus do son œuvre, il l'achève pour la sacrifier à l'Idée.
plonger dans le monde de l'imagination pour créer ou simplement pour jouer comme dilettante. A titre de contraste, qu'on leur compare les grands littérateurs et artistes de l'Espagne à sa belle époque, presque tous grands seigneurs, ayant fait vingt campagnes, traversé des aventures surprenantes pour mourir le plus souvent sous le froc d'un moine; en sorte que leur vie esthétique si ample qu'elle soit n'est qu'une partie d'eux-mêmes.
Est-il nécessaire de montrer qu'on ne peut refuser à la passion esthétique les caractères classiques de toute grande passion?
L'idée iixe qui s'appelle ici l'idéal, centre d'attraction unique, organise la vie suivant son type propre, agissant comme dans l'amour avec des alternances de ferveur et de sécheresse. Aussi exclusive que toute autre de ce qui ne convient pas à sa nature ou ne lui foui-nit pas d aliments, elle s'enferme dans un cercle mimique infranchissable. Elle ne voit les hommes et le-^ choses que sous son aspect particulier. Par la logique iiatnrelle de sa passion, l'esthète admire une « belle catastrophe », « un beau crime » : ce que le moraliste ne peut admettre ni même comprendre, parce que pour lui la valeur esthétique du fait est nulle comparée à sa valeur sociale.
Puis, il y a la durée, la stabilité. Le besoin permanent et obsédant de vivre dans un monde auire se révèle surtout chez les amateurs et les dilettantes pour les raisons indiquées plus haut. L'art n'est pas un amusement, un dilasscmcnt; cette opinion est un sacrilège. Il est une
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nécessité d'être en communion avec l'idéal ; il est la recherche du plaisir de la possession qui, satisfaite, recommence, parce que le but poursuivi n'est pas une abstraction, mais un objet d'amour que ses manifestations multiples n'épuisent pas*.
Cependant, le besoin esthétique à la fois exaspéré et intarissable, c'est-à-dire le besoin de vivre toujours dans le monde de la création Imaginative ; le désir sans cesse renaissant d'être l'amour vainqueur et de posséder son idéal, n'épuise pas la psychologie de cette passion. Il y a un revers : l'orgueil ou la vanité (suivant les caractères) qui tient à la nature de cette tendance, forme particulière de la a volonté de puissance ». L'activité esthétique — on l'a répété à satiété — a sa fin elle-même; elle réclame la liberté absolue, « im bon plaisir qui ne souffre aucune loi au-dessus d'elle », ce qui n'est guère moins que la toute-puissance. C'est pourquoi les passionnés de l'art posent comme un postulat indiscutable que l'activité esthétique est supérieure à toutes les autres. Ce que l'histoire nous apprend sur la folie du pouvoir, l'ivresse de la puissance. — « J'ai couché dans le lit des rois, disait Napoléon, et j'y ai gagné une maladie terrible » — peut, toutes proportions gardées, s'appliquer ici. De là, à l'égard des autres, le mépris, parce qu'on se juge supé-
d. Comme documents, consulter les articles de Vernon Lee (Miss Paget), L'individu devant l'œuvre d'art, dans la Revue philosophùjice, janvier et février 190u. — Comme exemple de la vie esthétique, J. Ruskin avec son horreur de l'industrialisme, des chemins de fer, etc.
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rieur, la haine si on se juge simplement mésestimé. Aussi on sait combien facilement la passion esthétique glisse dans la pathologie. Je n'ai rien à en dire, ayant renoncé à toute étude morbide dans cet ouvrage et l'ayant ébauché ailleurs {Psych. des sentiments, 2* partie, ch. x, § 5), en faisant remarquer que la pathologie du sentiment esthétique n'existe pas par elle-même; qu'elle n'est que l'expression, entre beaucoup d'autres, d'une prédisposition qui ne peut se développer que chez le petit nombre, chez ceux qui ont la puissance de l'imagination créatrice.
J'omets à dessein la passion de la science, qui n'apporterait aucun élément nouveau dans notre étude. Elle n'est qu'un cas particulier de l'état affectif qui accompagne toute forme d'activité dirigée vers un but comportant des succès et des échecs. Elle ne diffère de la passion du chasseur, de l'explorateur et même du conquérant que par son objet, sa matière, non pas sa nature : c'est la vérité qui est le gibier ou le butin.
Elle se greffe sur un besoin jwimordial, celui de connaître, sans lequel nul animal ne peut subsister, puisque la connaissance de son milieu lui est indispensable pour a;zir et se défendre; c'est un instrument et une arme. La passion exige en sus une orientation exclusive et stable dans le sens de la recherche.
Par nature, cette passion est plutôt statique; mais elle
prend la forme dynamique chez les batailleurs, résolus à démolir les erreurs traditionnelles, les préjugés accrédités par les religions dominantes ou par l'enseignement officiel.
Elle ne comporte pas d'autres éléments à Vétat pur. J'ai fait remarquer qu'il n'est pas facile de citer beaucoup de cas de ce genre, parce qu'elle est souvent alimentée et soutenue par des mobiles étrangers; désir du succès, de l'influence, de la richesse, de la renommée; bref l'ambition sous ses multiples aspects. Ayant déjà traité ce sujet en détail {Psych. des sentiments, 2^ partie, ch. xi) le lecteur me pardonnera d'éviier des redites.
Le sentiment religieux — état affectif composé, comme on le sait — a ses degrés et atteint son point culminant dans la passion religieuse qui a quatre formes principales : contemplative et à caractère individuel, elle se manifeste par le mysticisme ou par l'ascétisme ; active et à caractère social, elle agit soit par la persuasion, soit par la force.
I. Le mysticisme a été beaucoup étudié dans sa psychologie, sa physiologie, sa pathologie. Il est si connu dans ses principaux traits qu'il serait contraire à notre plan d'insister; je me borne à marquer sa place. On s'accorde généralement à admettre son équivalence avec l'amour
humain; les moments d'extase correspondraient à la possession. On l'a comparé surtout à l'amour platonique. Ces deux formes aiTcctives n'existent pas chez les noncivilisés, Leuba les regarde « comme une réponse de l'organisation psycho-physiologique à des besoins nouveaux, comme un moyen inventé par lui pour obtenir ses tins, comme un cas d'adaptation interne ».
L'ascétisme est intimement lié au mysticisme et l'accompagne le plus souvent. Il est surtout un moyen d'entraînement (àc-xslv); mais dans cette fougue d'austérités et de macérations qui, non rarement, confine à la folie, on rencontre chez quelques ascètes un désir passionné dont le but est intellectuel et qu'on me paraît avoir méconnu. C'est que l'on n'a étudié l'ascétisme que d'après les Chrétiens. Or, le christianisme pose en principe que la nature humaine est, dès son origine, viciée et corrompue, que nous pouvons toutefois y remédier par un traitement héroïque, par le sacrifice et la soufl'rance acceptés volontairement, même recherchés et désirés. L'ascétisme est un onseml»l« de procédés thérapeutiques tendant à la purification morale'. La mortification n'est pas seulement physique, elle ne consiste pas seulement à traiter le corps comme une source de tentations, de dépravation et d'obstacles à la sainteté; l'esprit lui aussi doit être rapetissé, humilié, dompté, dépouillé de la plus
1. Brenier de Montmorand, Ascétisme et mysticisme, dans la lievue philosophique, mars 1904.
grande masse de ses désirs et de sa volonté. Remarquons en outre que plusieurs religions admettent que la souffrance humaine est agréable à la Divinité. En somme, l'ascétisme chrétien est à la fois physique et mental. Considéré seul, il paraît essentiellement un entraînement moral vers la possession de Dieu,
Si l'on sort de l'ascétisme chrétien pour en étudier d'autres, on trouve des faits et des opinions qui au premier abord nous déconcertent. Tranportons-nous dans l'Inde, la terre classique du monachisme exalté. Les livres sains et les grands poèmes nous parlent fréquemment d'ascètes dont les macérations folles font peur aux Dieux, qui, tremblant d'être détrônés, inventent des tentations et des stratagèmes pour vaincre ces exaltés. On y trouve aussi des croyances extraordinaires comme celle-ci (que l'histoire des religions enregistre sans s'y arrêter) : le dieu Siva, le créateur et destructeur suprême du monde, se livrant à des macérations « effrayantes ». Nos idées occidentales sont déroutées. A quoi bon ces tortures, puisqu'il n'a ni faute à expier, ni dieu à qui complaire par ses souffrances?
A mon avis, cet ascétisme forcené et sans fin s'explique par des raisons intellectuelles. Il repose sur cette idée que les sens et tout ce qui vient du corps limitent notre faculté de connaître et que par cet anéantissement physique, on peut atteindre l'état de pensée pure et de vision béatifique. Les procédés de l'ascète sont un auxiliaire pour avancer dans la voie de la méditation et s'acheminer
vers la contemplation des vérités supérieures. Cette position intellectuelle du mysticisme religieux en Orient me paraît aussi celle des romantiques allemands, mentionnés plus haut, lorsqu'ils prêchaient le suicide philosophique. « L'acte vraiment philosophique, écrit Novalis, c'est le suicide. Seul, cet acte répond à toutes les conditions d'une activité transmondaine. En frappant d'ostracisme la partie essentielle de lui-même, par une concentration énergique de tout son être, l'homme découvre un point de vue nouveau, transcendant, de l'autre côlé de la vie. Il sent s'opérer une adaptation nouvelle; des facultés inexplorées de vision et de spéculation se développent en lui. Cet entraînement est le suicide philosophique '. » A la réflexion, on est disposé à admettre que cette forme du sentiment religieux pourrait s'ajouter à la liste des passions intellectuelles. Elle est certainement plus près de l'amor intelleclnalis de Spinoza — qui est contemplation, absorption dans l'infini — que des effusions affectives des mystiques purs, comme sainte Thérèse.
II. La passion religieuse sous sa forme active, sociale, se manifeste de deux manières : l'une plutôt positive, assimilatrice ou conquérante par persuasion ; l'autre plutôt négative, conservatrice, agissant par persécution. Dans les deux cas, elle est une combinaison psychologique plus complexe que le mysticisme contemplatif.
1. Voir Spenlc, Essai sur l'idéalisme romantique en Allemagne, 1903, p. 83 el suiv.
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4° La forme active est la manifestation la plus complexe et la plus vigoureuse du sentiment religieux. Elle se résume dans l'apostolat, le besoin de convertir; aussi vivante et insatiable que l'amour, cette passion n'est arrêtée ni par les obstacles, ni par les dangers, ni par la certitude de la mort : même elle les recherche. Outre l'élément religieux qui lui donne sa marque propre, elle exige : 1° Une tendance altruiste, une sympathie ardente pour les infidèles ou les mécréants qu'il faut instruire et sauver, 2° Un superflu de vie extérieure et un besoin d'expansion conquérante. 3° Chez quelques-uns le désir ardent des voyages, des aventures, de l'inconnu qui fait les explorateurs.
Voici donc une passion très composée. Aussi n'apparaît-elle qu'avec les religions dites universelles (bouddhisme, christianisme, islamisme); ce moment marque l'émancipation du sentiment religieux qui se détache de la nation, se croyant adapté à tous les temps et à tous les lieux.
La passion de l'apostolat est si connue par les biographies qu'il est inutile d'y faire ressortir l'idée fixe, la durée, la stabilité inébranlable, bref, tous les caractères des grands passionnés. Un seul exemple suftîra; saint François Xavier, qu'un historien protestant appelle l'Alexandre des missionnaires et qui est tout entier dans sa devise conquérante : a amplius ». Avant de partir, il ne voulut pas même revoir une dernière fois le château paternel; au Mozambique, ignorant la langue, il évan-
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gélise par gestes; de Goa où il réforme les mœurs, il se transporte sur la côte de Coromandel dans des régions brûlantes, à peine tolérables même pour les indigènes, et rongé de fièvre il poursuit ses prédications. De là à Malacca, aux Moluques, au Japon où il réussit d'abord, puis fut expulsé; puis en Chine où il meurt à Canton, âgé de 46 ans. Les premières régions du Japon qu'il évangélisa se convertirent rapidement : « il partit, dit un biographe; pour le missionnaire, ce peuple était trop docile aux inspirations de la grâce ; il avait besoin de luttes plus animées. »
2" La passion religieuse qui se manifeste par la persécution ne naît que par contre-coup. Dans un corps social, sans mécréants ni dissidents, elle n'existerait pas. Elle est de nature négative. Aussi la combinaison psychologique dont elle résulte est tout autre que dans la forme positive. Outre le sentiment religieux, élément commun aux deux, elle comprend : d'abord une tendance antipathique — non plus sympathique — envers les incroyants; attitude défensive qui est le premier moment : puis une tendance à les traiter en rebelles, attitude offensive qui est le second moment. Elle tend aussi à conquérir, non plus par assimilation, mais par coercition. 11 ne semble pas d'ailleurs que la passion religieuse soit plus forte dans un cas que dans l'autre. Sa direction dépend du caractère individuel qui est sympathique et expansif ou autoritaire et borné (ex. : Calvin) et du milieu où la passion se développe. Au moyen Age, la passion religieuse qui divisait
Espagnols et Arabes était en même temps une lutte nationale; les guerres de religion sont toujours doublées de haines politiques.
Ainsi l'analyse psychologique de ces quatre formes montre que la passion religieuse prend des aspects très dissemblables suivant l'adjonction ou la disjonction d'éléments secondaires, — l'élément principal restant le même — intériorité pure, rayonnement au dehors, extension illimitée par sympathie, tyrannie aveugle et cruauté, jugées légitimes et nécessaires.
Une remarque finale. Plus d'un lecteur peut se dire : la passion religieuse est- elle autre chose qu'une foi ardente ? Assurément non : mais ici nous ne voyons cette foi que par son côté affectif. Il y a dans toute croyance deux éléments : sa matière qui est acceptée comme une connaissance sans objectivité démontrable ; puis l'attitude subjective de l'esprit, l'adhésion, l'affirmation qui est au fond une préférence, un choix ou une attraction. Cette tendance attractive a tous les degrés : la passion religieuse est une affirmation que rien ne peut ébranler : la force de la passion donne la mesure de celle de la croyance. « La foi, dit justement Leuba, est une centralisation de l'activité psychophysiologique et elle s'oppose comme telle à la durée dans la conscience des idées et des sentiments qui ne la favorisent pas. » N'est-ce pas le caractère de toute passion?
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La passion politique a son origine dans une tendance très simple, puisqu'elle se rencontre même chez beaucoup d'animaux : l'instinct social ou la tendance à vivre en groupe. C'est la passion de l'homme, en tant qu'il est par nature un 7ioAbt.xov ^wov. Mais cette tendance sociale, émergeant de sa simplicité primitive, doit subir bien des additions et transformations avant de devenir la passion politique , état complexe ayant ses caractères propres qui la distinguent de deux passions qui se confondent souvent avec elle : l'une personnelle, l'ambition, l'autre collective, le patriotisme, forme sociale de l'instinct de la conservation.
Je n'ai pas à suivre le développement de l'instinct social depuis le moment où il est confiné dans un petit groupe tel que le clan où tous se connaissent et sont en contact, jusqu'aux formes compréhensives qui existent dans les grandes civilisations et les grands Etats où la solidarité est représentée, pensée, non perçue. La passion polili(jue est d'apparition tardive dans l'histoire de l'individu et dans celle de l'humanité. Prenons-la toute constituée pour en rechercher d'abord les éléments, ensuite les formes.
Au préahilde, il est bon de remarcjuer que nous éliminons délibérément — comme nous l'avons toujours fait jusqu'ici — les émotifs-impulsifs, distincts de la caté-
gorie des passionnés. Les premiers sont des excités, des agités, ayant les caractères propres à leur espèce. Ils sont nombreux ; l'influence attractive de la politique sur ces prédisposés est si évidente qu'il serait oiseux d'insister. Quel milieu plus favorable à l'éclosion et au développement des entraînements instinctifs et des impulsions irrésistibles? Le gouvernement d'un peuple, à certains moments de son histoire, est aux mains de demi-fous. D'ailleurs, il faut reconnaître que, dans la pratique, il n'est pas toujours facile de faire le départ entre les agités et les passionnés, surtout dans les entraînements collectifs. Ainsi l'enthousiasme, si brillamment décrit par Michelet et Carlyle, des Français avant la fête de la Fédération, oii tous, jeunes et vieux, humbles et grands, travaillaient jour et nuit aux préparatifs, fut-il un mouvement de grande passion? n'était-il pas plutôt une épidémie d'émotions et d'impulsions?
Quoiqu'il en soit, les passionnés, les fanatiques au sens propre ne manquent pas et l'histoire fournit des exemples assez nombreux et assez nets pour qu'on puisse distinguer deux types principaux : les réalistes, les idéalistes.
\° Le type réaliste est de beaucoup le plus fréquent. Voyons les éléments qui constituent sa psychologie. Seul, l'instinct social ne suffirait pas à engendrer la passion politique. Il n'est qu'une matière première qui doit être doublée d'une autre tendance — la volonté de puissance qui dans le cas actuel est le désir ardent de gouverner pour conserver ou innover, pour défendre un
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idéal ou pour l'imposer. En fait, chez les réalistes, la passion politique et l'amLilion personnelle se confondent^ bien qu'ils soutiennent et quelquefois pensent sincèrement qu'en poursuivant raccroissement de leur puissance, ils travaillent surtout pour le bien général. La grande passion politique entraîne l'ambitieux vers un but impersonnel coïncidant avec le but personnel (ex : Gromwell, Robespierre, etc.). Le fanatisme ainsi constitué peut exister dans un seul individu ou dans un parti, sans changer de caractère. — Ajoutons une haine implacable contre les adversaires, identique en nature à celle du fanatisme religieux, ci-dessus décrite. — J'omets quelques facteurs moindres : l'orgueil ou la vanité (plus fréquente chez les impulsifs.) — Tout cela forme un faisceau d'éléments solides, vigoureux dans l'action, et il est inutile d'y relever les marques de la grande passion : idée fixe obsédante, ténacité invisible, énergie.
2° La croyance aveugle, résistant à tous les assauts, qui est le fond du fanatisme politique coname du fanatisme religieux, est commune aux deux formes ; mais chez les idéalistes, elle se montre à nu et confine au mysticisme.
Parmi les éléments de la passion réaliste, nous venons d'énumcrer la haine contre les dissidents, le sentiment de la solidarité sociale, l'affirmation de la volonté de puissance sous la forme d'un idéal à réaliser, l'ambition, l'orgueil, ajoutons l'hypocrisie et la ruse. Simplilions cette combinaisoa psychologique, réduisons-la à ses deux
premiers facteurs et nous avons la forme idéaliste. Dépouillée des desseins égoïstes, elle tend à devenir im-personnelle et le passionné s'apparaît à lui-même comme l'instrument d'une puissance supérieure à qui il s'offre en sacrifice. Le fanatique idéaliste qui souvent vit comme un ascète est prêt à tout pour le dévouement absolu à la cause, pour le triomphe de son idéal. A ce degré, la passion ressemble à un impératif, elle n'est pas seulement une force irrésistible de la nature, mais aussi un commandement ; elle prend un aspect moral et religieux. Nous avons vu que, dans l'amour, l'instinct sexuel et les affections tendres sont si fréquemment unies que l'opinion vulgaire les tient pour inséparables. De même pour la passion politique et l'ambition personnelle qui semblent aussi toujours associées : le type idéaliste montre leur indépendance par une dissociation.
Finalement, dans les deux types, même implacabilité. L'idéaliste tue parce que, ayant la vérité absolue, il a le droit de l'imposer et la mort lui paraît une pénalité commandée par la justice. Le réaliste tue parce qu'il lui faut le pouvoir et que le plus sûr moyen de vaincre ses adversaires, c'est de les supprimer, a Nous ferons de la France un cimetière, disait Carrier, plutôt que de ne pas la régénérer. »
Après les éléments constitutifs de la passion politique, notons ses principaux caractères spécifiques.
Le premier, c'est qu'elle est nécessairement collective ; elle ne s'entretient que par la communion avec d'autres
possédés ; elle ne peut vivre isolée comme l'amour, l'avarice, l'ambition pure, etc. ; elle est propagandiste par nature. Dans la plupart des sociétés, tous les citoyens, par instinct ou par réflexion, se soucient des événements politiques et sociaux, croyant avoir quelque intérêt direct ou indirect avec les variations ou le changement des institutions. Seul celui qui est convaincu qu'il n'a rien à gagner ou à perdre, reste indifférent, comme chez quelques peuples de l'Orient. Cette passion, qui tire du dehors une bonne partie de sa force, s'alimente donc facilement.
Un autre caractère plus spécial, c'est qu'elle suit un mouvement accéléré, va toujours en augmentant jusqu'au moment où elle meurt de son propre excès : ce qui est une sorte de suicide. Ce point a été souvent noté. Les initiateurs sont absorbés et supprimés par ceux qui leur succèdent. « La vie de l'homme, dit Macaulay, court avec une extrême rapidité dans les temps de révolution. On acquiert en quelques heures l'expérience d'un grand nombre d'années. Les habitudes invétérées sont brisées visiblement et les nouveautés qui à première vue inspiraient crainte et répugnance deviennent rapidement familières et attrayantes. » Il y a des hommes qui ont la fièvre pendant vingt-quatre heures; moi je l'ai eue pendant dix ans, disait le conventionnel Baudot.
Les révolutions étant des évolutions à marche extrêmement rapide, ce mouvement accéléré serait, d'après Lombroso, un cas de la loi d'inertie', dont l'expression
1. Lombroso et Laschi, Le Crime politique, 1. 1, p. 178 cl siiiv. (P. Alrant.
dans le monde psychique et social est le a misonéisme » dans la religion, la morale et les mœurs, les sciences, les lettres, les arts, la mode, la politique. Or, toute révolution est nécessairement le contraire, c'est-à-dire « philonéisme », amour de l'innovation. Cette explication générale me paraît peu claire. Ne serait-ce pas plutôt l'analogue de ce qui se passe dans les passions à conquête (ambition, jeu, avarice, etc.) où le profit paraissant susceptible d'un accroissement indéfini, chaque conquête en appelle une autre? L'idéal de la première heure reste au fond le même, mais à chaque nouvelle étape, il apparaît fascinant, croissant en perfection, sollicitant de nouveaux efforts ; il tend de plus en plus vers son absolu : cas de psychologie bien connu où l'imaginatif objective incessament son propre rêve. Puis, chez le fanatique, l'état de fièvre perpétuellement entretenu par son milieu, en suite d'actions et de réactions réciproques, le maintient en un état de haute tension pour lequel il n'y a plus d'obstacles ni de limites entre le possible et l'impossible*.
L'instinct social est aussi l'origine d'un sentiment complexe transformable en une grande passion qui
i. L'analogie du fanatisme politique et du fanatisme religieux est de toute évidence. Exemples : sous la forme froide, Calvin et Robespierre : même pureté de mœurs, même vie austère, tous deux voulant pétrir l'esprit humain à leur manière el fonder un monde. Sous la forme fougueuse : Cromwell « sectaire et révolutionnaire, également prompt et ardent à prier et à combattre, mystique et pratique, li'une imagination illimitée ». Deux ou trois fois par semaine, il était pris par l'inspiration el se mettait à prêcher dans sa maison.
entraîne au dévouement absolu, à la mort : c'est le patriotisme. Quelques remarques suffiront.
L'histoire constate que l'idée de patrie et par suite le patriotisme n'apparaît qu'au terme d'une évolution politique et sociale qui est assez long-ue; certains peuples ne l'atteignent pas. Mais cette passion a ses antécédents. La tribu sauvage, la petite cité grecque (7:6).iç), la commune italienne du moyen âge n'ont vécu que parce que leurs membres avaient un sentiment de solidarité, un désir de conservation et d'extension. Or, n'est-ce pas le fond même de l'amour de patrie? Sans doute, au-dessus de ces formes politiques, restreintes et fermées, est la nation, organisme beaucoup plus complexe, puisqu'il englobe et dépasse les différences de races, de religions, de langues, de mœurs, de culture. La conscience de la vie nationale se résume en l'idée de patrie qui donne au sentiment de solidarité sociale la cohésion et la clarté — idée abstraite qui est née de la condensation d'états et de rapports multiples et, comme telle, n'est accessible qu'à un certain développement de l'intelligence. Ce degré de compréhension atteint, la loi du transfert (que nous avons étudiée ailleurs'), qui est pour les sentiments le grand agent de passage du particulier à l'universel, a permis l'extension de la sympathie individuelle à des groupes de plus en plus distants. Mais il n'est pas exagéré de soutenir que à travers les formes embryonnaires, frustes, incomplètes
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des premiers âges, il y a eu une marche ascendante vers le patriotisme, de ses manifestations les plus modestes aux élans de passion les plus fougueuses, — sans solution de continuité.
Le patriotisme est, dans sa composition psychologique, plus simple que la passion politique, n'ayant à proprement parler qu'un seul élément. Les deux passions sont non seulement difïérentes en nature, mais quelquefois contraires : il n'est pas rare que les partis politiques soient en état d'alliance ou de connivence avec les ennemis du pays. Le sentiment national tend à la fois à l'unité et à l'expansion ; il est pour le corps social ce que l'instinct de la conservation est pour l'individu.
Il est toujours nécessairement collectif, étant un consensus d'aspirations sympathiques, un acte implicite, mais réel et continu d'assentiment et de solidarité. Ce n'est pas assez dire. 0^ un caractère ^rre^eaire. J'emploie ce terme à défaut d'autres pour signifier que le passionné pour sa patrie est en participation perpétuelle de sentiment avec ses compatriotes et que la conscience nationale est tout entière en chacun. Le patriotisme pur est exempt de toute ambition personnelle.
Le lecteur a pu rema,rquer que la plupart des passions étudiées dans ce chapitre, si difTérentes qu'elles soient quant à leur nature et leur idéal, se ressemblent quant
à leur développement psychologique. Ainsi, le fanatisme religieux et le fanatisme politique paraissent jetés ilans le même moule ; la matière seule est autre. Il convient donc d'être bref sur la passion morale à qui s'appliquent les mêmes remarques.
Le sentiment moral d'oii elle tire son origine es^, chez la majorité des hommes, une disposition afTective, d'intensité moyenne, suffisante à la vie quotidienne, analogue à celle du sentiment religieux, à l'amour de la patrie, au besoin esthétique. Cependant, on sait que l'amour du bien (de quelque manière qu'on le conçoive) peut se transformer en une passion.
Elle se manifeste sous deux formes : par l'apostolat de la parole, par les actes.
1° Il est clair que les traités de morale théorique sont totalement étrangers à notre sujet. Qu'ils soient transcendants ou extraits de l'expérience, qu'ils ordonnent ou qu'ils conseillent, qu'ils adoptent telle ou telle autre formule régulatrice, ce sont des œuvres intellectuelles, rien de plus, aussi incapables d'engendrer une. passion « qu'une idée pure de soulever un brin de paille ». Ces savantes spéculations seront sans efficacité sur l'activité humaine, si elles ne se transforment en une religion spéciale. Ceci est à prendre au sens strict. Sauf à l'origine des temps, la reliirion et la morale sont si étroitement liées fjue, même de nos jours, l'éthique, qui cherche à s'émanciper, devient une religion laïque. Aussi, û» ne peut guère trouver des exemples connus de la
passion morale sous forme d'apostolat que dans l'histoire des religions : le christianisme, le bouddhisme; — ce dernier surtout, parce que, sans zèle pour la dogmatique et la métaphysique, tenant la recherche des causes premières pour inutile, il est tout entier dans la poursuite de la libération par les œuvres. Dans ce milieu moral, il s'est rencontré des hommes qui, dévorés de l'amour du bien, ont eu un besoin insatiable de répandre leur surplus sur les autres, d'opérer leur conversion radicale, de les mettre, eux aussi, au service du bien. — Il est clair que, sous cette forme, la passion morale est renforcée par la passion de la conquête; elle est, mutatis mutandis, la répétition exacte de l'apostolat religieux, ce qui nous dispense d'insister.
2" La manifestation par les actes est la forme la plus simple, la plus pure de la passion morale : nulle adjonction d'éléments étrangers. Elle n'est pas née du raisonnement, de la réflexion, d'une théorie abstraite; elle sort d'un instinct, d'une disposition innée du caractère, ce qui la fait si forte en face des œuvres débiles et fragiles de l'intellectualisme ; elle est toute dans l'action et elle agit naturellement. Tels sont les grands bienfaiteurs de l'humanité dont tout le monde sait les noms. A côté d'eux bien d'autres, — fondateurs d'institutions multiples contre la misère, le vice, les maladies, — qui n'ont eu qu'une renommée locale, modeste, moins encore ; mais qui n'en sont pas moins de grands passionnés dont la vie tout entière a été sacrifiée à un but unique.
Notre esquisse généalogique serait incomplète, si elle omettait certains états passionnels, assez rares, bizarres par leur nature, que l'on désigne sous le nom de petites passions. Cette dénomination est ambiguë; car on pourrait croire qu'elles sont modérées en intensité ou en durée : ce qui n'est pas. Elles sont petites par leur matière, leur objet ; sans portée, très limitées, sans effets en dehors de l'individu , peu contagieuses. Mais elles ont tous les caractères des grandes passions, la fixité, la violence; elles peuvent causer la maladie, la ruine, le désespoir, le vol, le crime. Ce qui les classe à part, c'est la disproportion entre l'objet de la passion et sa violence. La majorité des hommes la juge excessive, parce qu'elle ne ressent ces dispositions qu'en passant, à titre de fantaisies ou de caprices.
Cependant ces formes aberrantes de la vie passionnelle nous posent un problème psychologique eml>arrassant quant à leur nature et surtout quant à leur origine.
X" Une longue énumération de ces petites passions est inutile et d'ailleurs serait toujours incomplète, puisque les changements de la civilisation ou simplement de la mode augmentent ou diminuent leur liste. Tout le monde les connaît : bihlionianos, collectionneurs de gravures, de médailles, dinsectes, de timbres-poste, fanatiques de tulipes ou de tout autre espèce de fleurs, etc. Chez tous,
on note d'abord une tendance commune : collectionner pour conserver avec un ég-oïsme jaloux. Par suite, quand on cherche à pénétrer dans la constitution psychologique de ces types aberrants, on est orienté d'emblée dans une direction précise.
Il y a les faibles d'esprit qui, chez eux ou dans les asiles, recueillent tout ce qu'ils trouvent, entassent dans leurs poches ou leurs armoires des objets de toute sorte; mais l'automatisme de ces déments ne peut rien iM>us apprendre. Il y a les collectionneurs raisonnables, miais mesquins, prosaïques, ridicules; ils sont très loin des passionnés qui, eux, sont d'une haute envergure. Enfin, il y a les avares, dont nos passionnés sont une variété évidente, mais avec de notables différences.
La première est celle-ci : L'idéal de l'avare est la possession et l'accroissement ininterrompu de valeurs admises par tout le monde. L'idéal du collectionneur est la possession et l'accroissement de valeurs qui ne sont telles que pour lui et ses congénères.
La seconde diiFérence est plus incisive. La passion de l'avare ne s'exerce jamais que sur une matière positive : terres, maisons, argent, etc. ; une œuvre d'art ne vaut pour lui que par sa valeur vénale. La passion du collectionneur se développe sur une matière superflue, de luxe, et, par ce fait, elle a un fond esthétique. On peut alléguer comme preuves non pas seulement son caractère général d'inutilité, mais ce fait qu'elle tend toujours vers des objets d'art ou de science, recherchés et aimés en eux-
mêmes et pour eux-mêmes. Dès l'antiquité, Pline, dans son Histoire naturelle, avait noté « cette passion bizarre et maladive qui a presque l'emportement de l'amour ». A cette époque de civilisation raffinée, on s'éprenait d'un vase, d'une bague. Le célèbre Hortensius était si passionné pour un Sphinx en airain de Gorinthe qu'il ne s'en séparait jamais. Notre auteur parle d'un consulaire tellement amoureux d'une coupe taillée dans une pierre précieuse, qu'il en avait usé les bords à force de la baiser : ob amorem abroso ejns margine. Il se trompe si peu sur la nature de cette passion, qu'en racontant d'autres faits quej'omets, il emploie les termes adaptés à l'amour : {dilexit, adamavit, amorecaptusest, libidine accensus,eic.).
Gomme toute autre, la passion du collectionneur a ses degrés : mais comme on est enclin à ne la voir que par ses petits côtés pour en rire, à la juger comme fait intellectuel, non comme état afTeclif, il convient d'en rappeler les effets; ils donnent la mesure de sa force. Je n'ai pas l'intention de déverser des anecdotes éparses un peu partout, mais de fixer l'opinion par quelques exemples.
Des érudits célèbres comme Budé, Turnèbe, J. Scaliger, disaient : Voulez-vous connaître un des grands malheurs de la vie? Vendez vos livres. Plus d'un a pleuré en pensant aux coUeclions qu'il possédait autrefois; on a même parlé de cas de suicide. Pétrarque, Berlin, le bibliophile Brunet ont voulu mourir dans leur biblio- Ihèijue et l'on connaît les adieux de Mazarin à ses tallcaux (ju'il soniblail regretter presque autant que le pouvoir — .
Descuret a observé dans sa pralique plusieurs faits de ce genre. « Le colonel M..., connu de tout Paris pour sa passion des médailles, fut pris de pneumonie et était dans un état comateux depuis plusieurs heures. Je répétai devant lui à plusieurs fois et très haut qu'il y aurait prochainement une vente de médailles magnifiques. Le colonel articule vaguement le mot médaille, puis recouvre peu à peu la conscience et guérit. » Quelques années plus tard, on lui vola un tiroir entier de ses médailles. Descuret le trouva pâle, défait, hors de lui-même. « Une seule consolation me reste, dit-il; les imbéciles n'ont pris que les médailles en or; un pouce plus bas, c'était les grands bronzes, les rares. Je n'aurais pas survécu à leur perte *. »
Les petites passions ne sont pas funestes au seul passionné; souvent leurs effets atteignent les autres par indélicatesse, vol, peut-être même par le crime *.
2° Quelle est l'origine de ces formes aberrantes et quelles sont les conditions de leur genèse? Il est plus difficile de résoudre cette question que celle de leur constitution psychologique. On ne peut risquer que des hypothèses.
1. Ouv. cité, p. 232. On y trouvera beaucoup d'autres faits de ce genre : entre autres un bibliomane qui ruinait sa famille et promit de renoncer à sa passion. Il fut pris d'une fièvre consomplive qui obligea sa femme à lui concéder quelques achats.
2. D'après Pline {loc. cit.), des proscriptions auraient eu pour unique cause la passion pour des vases de Corinthe. Antoine condamna à l'exil le sénateur Nonnius qui refusait de lui abandonner une opale enchâssée dans une bague. Au lieu de céder, Nonnius s'enfuit, ne conservant que l'opale désirée, « tant était féroce la passion de l'un et tenace la résistance de l'ail tre. •
Nous avons VU que l'origine première est l'araour de la possession; mais il subit une déviation spéciale qui dérive du caractère individuel et des conditions extérieures.
D'abord, il est clair que ces passions exigent un degré de culture supérieure à la moyenne, qu'elles sont impossibles dans un milieu non civilisé. Un illettré n'est pas bibliomane, un insoucieux d'histoire ou de peinture ne collectionne pas des médailles ou des tableaux, ni un ignorant en entomologie des insectes.
Ces passions ne sont pas, comme on l'a dit, des variations spontanées — ce qui n'explique rien — ni des prédispositions, étant à l'ordinaire d'apparition tardive. Elles sont des déviations. Une passion peut dévier de sa forme naturelle, typique : l'amour quand il devient platonique; l'avarice est une forme avortée de la volonté de puissance, puisqu'elle acctmiule de la puissance, pour ne pa« la dépenser. Chez les collectionneurs passionnés, la tendance à posséder et accumuler qui, sous sa forme typique, est utilitaire, dévie vers le luxe et l'inutilité par l'adjonclijn d'un second facteur, esthétique ou scientifique et, de ce fait, est transformée.
Ces déviations dépendent donc des circonstances et, avant tout, des dispositions personnelles. Les petites liassions sont des substituts, des dérivatifs. Elles préservent de l'avarice proprement dite, de l'amour sénilo, du jeu, de la boisson.
En résumé, elles sont faites de la combinaison de deux
tendances principales : l'une réaliste, utilitaire, le désir de la possession; l'autre idéaliste, superflue, le désir de ce qui est rare, difficile à rassembler ; elles confinent à la passion esthétique ou scientifique. Toute passion suppose quelque travail de l'imagination créatrice. L'avarice, nous l'avons vu,, est, après les passions nutritives, celle qui en exige le moins. Dans les petites passions, au contraire, le jeu de la fantaisie donne l'illusion d'une valeur inestimable à des objets indifférents pour la majorité des hommes.
Jusqu'ici nous n'avons recherché l'origine des passions
que dans les besoins, instincts, tendances. Nous avons
fait remarquer (chap. I) que ces formes de l'activité
humaine ne sont pas toutes aptes à se transformer en
passions, mais nous avons admis implicitement que
seules elles en sont la source. Une question finale se pose :
Y a-t-il' une autre source f Les émotions peuvent-elles, devenir des passions, au moins sous forme fruste?
Pour la clarté, en raison de la terminologie vague de la psychologie afl'ective, je ne crains pas de rappeler la distinction précédemment établie entre les aûections simples, les émotions, les passions.
Que chacun de nous se représente les jours ordinaires de sa vie qui se passent sans accidents ni incidents notables. Chacun de ses actes; — travail, affaires, récréa-
lions, repas, promenades, rapports familiaux, rencontre de g-ens divers, etc. — est accompagné d'un coefficient afîectif assez faible. Nous ne dépassons pas le niveau des affections moyennes; elles sont agréables, pénibles ou mixtes, suivant que nos besoins, tendances et inclinations sont ou non satisfaits; c'est l'assise dernière sur laquelle repose toute notre vie affective. Nous ne sentons que dans la mesure nécessaire pour que notre personnalité imprime sa marque sur ce qui nous entoure, gens et choses*.
Mais qu'il survienne un événement imprévu qui excite la colère, la peur, le chagrin , la joie, l'orgueil, etc. ; c'est l'entrée en scène de l'émotion. La plupart débutent par un choc brusque, suivi de manifestations physiologiques et psychologiques propres à chaque espèce. Nous n'avons pas à décrire ici ces formes de la vie affective. Ce travail a été fait dans les traités généraux (Lange, James, Mantegazza) ou dans des monographies {La peur, par Mosso; La colère, par Stanley Hall; La tristesse et la joie, par G. Dumas, etc.). L'émotion est un état complexe, synthétique; une réaction déterminée, spécifique, adaptée à une excitation déterminée et à elle seule. D'ailleurs, comme tout autre état affectif, elle repose sur quelque tendance primitive. En effet, supprimez en l'homme
1. Dans certains étals morbides, celle sensibilité générale ayant disparu, nous ne prenons plus possession du monde qui nous entoure. Perçu, imaginé ou pensé, il se déroule devant nous comme un ensemble de phcnomt-nes simplemenlconnui, indilTérenls, étrangers, détachés de nous.
loute tendance à attaquer : pas de colère; — toute tendance à se conserver par rapetissement de soi-même : pas de peur; — toute tendance à s'étendre par une fusion sympathique avec les autres : pas d'émotion tendre; — toute tendance à s'étendre par exaltation de son moi : pas il'orgueil, et ainsi de suite.
Ceci rappelé quant à la nature et au rôle des émotions, revenons à notre question. Une passion peut-elle naître d'une émotion directement et immédiatement^ La première réflexion n'incline guère vers l'affirmative, à cause du caractère antithétique de ces deux états, notamment l'instabilité de l'émotion et la stabilité de la passion. Toutefois, ceci est une question de fait qui ne peut être résolue que par les données de l'expérience. Gomme il n'existe pas des émotions en général, le seul procédé à suivre est d'examiner l'une après l'autre les émotions primitives et de voir si quelques-unes se transforment ou non en passions : car, il se pourrait que l'aptitude à passer de l'état aigu à l'état chronique fût, par un efîet de leur nature, possible pour les unes, impossible pour les autres.
Je commence par la plus orageuse, la colère. Le tempépérament irascible est évidemment le moins favorable à la genèse d'une passion : voyons s'il aboutit. « J'ai connu (écrit le naturaliste Virey) des hommes chez qui l'irascibilité était devenue un besoin. Ils cherchaient querelle à tout le monde, principalement à leurs amis, car ils exigeaient plus d'attentions de leur part que de tout autre. Ils étaient très désappointés lorsqu'on refusait de con-
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tester avec eux; et leurs domestiques n'ignoraient pas qu'ils seraient brusqués davantage, s'ils ne prêtaient pas un léger élément pour faire dégorger la mauvaise humeur habituelle de leurs maîtres. » Faisant allusion à des cas de ce genre, Bain [Emotions, eh. ix, 613) soutient la thèse étrange qui suit, en rapport direct avec notre question. Après avoir posé la colère comme émotion type, il énamère sous le nom d'espèces de la colère {species of Anger) : la haine, la vengeance, l'antipathie, l'hostilité, la malveillance. En ce qui concerne la haine, il dit : « C'est une affection permanente fondée sur la colère.... La répétition d'occasions d'entrer en colère ■finit par aboutir à une attitude peu bienveillante qui dispose à agir en vue de la vengeance. Pour arriver à vraiment haïr, il suffit d'avoir un caractère irascible et d'être exposé à de fréquentes offenses ». Explication inacceptable, en contradiction avec l'expérience qui nous montre tous les jours que les irascibles sont rarement haineux et ne peuvent guère l'être, parce que l'accès de colère est explosion, décharge et que la haine au contraire est arrêt, accumulation, comme nous Tavons vu plus haut (ch. ii). Il est probable qu'un psychologue tel que Bain ne se serait pas fourvoyé aussi lourdement, s'il n'avait méconnu la distinction de nature entre l'émotion et la passion.
La -peur se présente sous trois formes; l'accès émotionnel (terreur, épouvante) qui est sans durée; — la panophobie, peur généralisée et sans cause assignable, état
morbide que nous éliminons; — enfin la disposition permanente à la crainte qui est une modalité du caractère une façon de réagir, nullement une passion.
La tristesse est plus embarrassante '. Elle se présente aussi sous trois formes principales : 1° à l'état de disposition transitoire, de sentiment vague et sans intensité ; 2° comme ressemblant à une émotion ; avec choc brusque suivi de réactions dépressives : exemples : le chagrin causé par une mauvaise nouvelle, une déception inattendue, etc.; 3° comme douleur inconsolable : la découverte d'une incurable maladie, la mort d'une personne tendrement aimée, une condamnation à perpétuité; bref tous les cas où un malheur est ou paraît sans remède, sans espoir, sans fin. Or ces cas méritent l'attention. En effet, n'y trouvons-nous pas tous les caractères assignés aux passions : idée fixe et obsédante, durée, intensité? Comme elles, on les voit souvent finir par le dépérissement ou le suicide.
Cependant, l'opinion commune refusera d'assimiler le chagrin sans terme à une passion. Est-ce un préjuo-é? Non. Tout homme a conscience que sa passion l'entraîne
l. La tristesse (ou plutôt le chagrin) et la joie ne peuvent être appelées des émotions qu'en un sens très restreint. Il est certain que, dans certains cas, ils présentent tous les caractères qui constituent une émotion : des mouvements ou arrêts de mouvements, des changements dans la vie organique, un état de conscience sui generis. Mais comme il y a identité de nature entre le plaisir physique, la joie d'une part, la douleur physique et la tristesse d'autre part; ils ont à l'ordinaire un caractère de généralité qui manque à l'émotion. Pour une discussion détaillée sur ce point, voir notre Psychologie des sentimenls, Introd., p. 15.
vers un idéal qu'il peut atteindre; quoique souvent il lutte contre sa tyrannie, il finit par obéir volens nolens; parce qu'elle est une partie de lui-même; parce qu'il est poussé par le désir et par suite par l'attrait d'un agrément. Au contraire dans la tristesse inébranlable, l'idée apparaît comme un corps étranger, venu du dehors, logé en* l'individu malgré lui, qu'aucune opération ne peut extirper, sinon la mort. En dépit de quelques apparences, la tristesse ne peut donc engendrer une passion.
En est-il de même de la joiet C'est plus douteux. Il existe une passion du plaisir qui, si elle n'est pas, au sens strict, issue de l'émotion-joie, en est tissue. Pour quelques personnes le but, l'idéal unique de la vie est : s'amuser, se divertir. Leur vie n'est faite que de satisfactions et de jouissances. C'est le besoin obsédant permanent et violent d'une passion, — accessible d'ailleurs au petit nombre, parce qu'elle exige des conditions qui ne se trouvent réunies que par exception : la santé, l'oisiveté, la richesse, et rarement elle s'épanouit solitaire; il lui faut des compagnons. Aussi est-elle propre aux civilisations raffinées. La jouissance atteignant vite la fedtiété, faute d'imagination, d'invention, de renouvellement, cette passion est toujours en risque de s'éteindre; elle a une continuité vague et une stabilité précaire.
L'amour-propre (au sens d'amour de soi-même, de notre personnalité, Selfeeting, Selbstgefûhl) a deux formes : l'une positive, l'autre négative, dont l'orgueil et l'humilité peuvent être pris comme types. L'orgueil, dispo-
sition générale permanente, traversée de brusques poussées émotionnelles, me paraît en rapport intime avec la passion de llionneur que nous n'avons pas encore mentionnée jusqu'ici. Cette passion n'est pas universelle; elle ne se manifeste ni chez tous les hommes ni dans tous les temps ni dans tous les lieux; et sa monographie qui reste à faire exigerait le concours de la psychologie et de l'histoire.
Psychologiquement, elle a pour base un sentiment exagéré de notre valeur personnelle (orgueil) ou un besoin exagéré de l'estime des autres, un désir excessif des louanges (vanité); souvent les deux en proportions variables. A son plus haut degré, la foi en l'honneur personnel à sauvegarder prend ce caractère impératif que nous avons signalé en d'autres passions. Comme l'amour de Dieu ou du devoir, il impose de grands sacrifices. C'est une passion à issue tragique : exil volontaire, suicide, mort par chagrin du déshonneur.
Historiquement, ce sentiment, nullement étranger quoi qu'on en ait dit aux peuples anciens, a atteint son apogée au moyen âge et à la Renaissance, dans les civilisations chrétienne et musulmane. L'influence des femmes a été grande sur son développement dans le sens Je la vanité plutôt que de l'orgueil. Je n'ai pas à traiter ce sujet, mais il serait facile de montrer que la passion de l'honneur a manqué à des individus et à des peuples qui n'étaient dépourvus ni d'orgueil ni de courage.
En résumé, la question posée ne comporte pas une
seule réponse. Certaines émotions sont irréductibles à toute transformation passionnelle. D'autres, avec le temps, peuvent se métamorphoser en un état analogue à la passion. D'autres engendrent des états mixtes, hybrides, formes de passage entre l'émotion pure et la passion. Dans la plupart des cas, les émotions, par l'effet de leur nature et de la répétition, deviennent des disposUions à réagir dans un sens spécial et exclusif; c'est l'équivalent d'un caractère partiel.
Nous ne prolongerons pas cette étude que nous croyons un peu factice, mais qu'il fallait tenter. Par suite de l'abus extraordinaire du mot « émotion » qu'on applique à tout indistinctement, à des affections à peine conscientes comme à des réactions violentes, quelques auteurs ont soutenu, sans préciser, que l'émotion engendre la passion. En fait, il n'y a que les tendances qui l'engendrent. L'émotion-chûc peut être un préambule, un essai, un avant-coureur, une étape, mais ne devient pas plus passion, au sens strict, que des crises aiguës ne deviennent une maladie chronique : la chronicité naît de causes plus profondes et plus anciennes dont les crises éUiicnt la première révélation. Môme dans les cas où l'émotion païaît devenir une passion, elle subit tant de métamorphoses, qu'elle n'est, à vrai dire, qu'un point de départ, une date historique, un coup de foudre, une origine plus apparente que réelle.
On a pu tenter une classification des tendances ; aucune n'est possible pour les pas&ions. On objectera peut-être que l'antiquité, les cartésiens, les phrénologistes au XIX® siècle sont entrés avec confiance dans cette voie ; mais sous ce. titre, on a classé {les disciples de Gall surtout) des états affectifs quelconques, non les passions au sens limité et précis.
D'ailleurs, comment les classer? D'après leur objet? Alors elles seront sans nombre. Il en naît chaque jour, au g'ré des inventions et de la mode, greffées, il est vrai, sur une vieille tige ; d'autres disparaissent et deviennent des raretés.
On a allégué la possibilité des classifications en pathologie. Les deux cas ne sont pas comparables, parce que la maladie a pour substratum un organe ou au moins une fonction, ce qui fournit une base fixe.
Aussi, dans l'exposé généalogique qui précède, je me suis contenté de la division en dynamiques et statiques d'après la constitution motrice de chaque passion et ses modalités : les premières, expansives et proches de l'impulsion ; les secondes, concentrées, agissant surtout par inhibition. Toutefois cette division elle-même est superficielle et exprime une différence de forme plus que de nature intime : car, en prenant toutes les passions ci-dessus énumérées, il est impossible de les répartir rigoureusement dans Tune ou l'autre des deux classes.
Suivant le tempérament, le caractère ou seulement les circonstances, elles passent du type statique au type dynamique ou inversement : l'ambition froide et paperassière de Philippe II n'est pas celle de son arrièregrand-père, Charles le Téméraire ; et la passion politique de notre Louis XI ne ressemble pas (dans la forme) à celle de Napoléon. Cette remarque, applicable à presque toutes les passions, est inutile pour ceux qui n'oublient pas que, malgré les formules générales, il n'existe que des passionnés.
Avant de répondre à la question posée par ce titre, il serait naturel d'exposer comment les passions se développent; mais cette tentative risquerait de n'aboutir qu'à une construction schématique et arbitraire. Outre que ce développement varie suivant les individus, il es aussi tout autre suivant la nature de chaque passion : l'ambition n'évolue pas comme l'amour, ni le fanatisme politique comme l'avarice. Le mieux est donc de se borner à mettre en relief, si c'est possible, les caractères généraux de cette évolution, ceux qu'on trouve partout ou dans la grande majorité des cas.
Toute passion parait se former 'par actions lentes, pareilles à des alluvions géologiques. Suivant l'expression favorite des pathologistes, le début est lent et insidieux. Cette affirmation me paraît imposée par l'observation des faits bien interprétés. Je n'ignore pas que, dans
beaucoup de circonstances, elle semble contredite par l'expérience ; mais il convient de pénétrer au delà des apparences et de voir la réalité. Provisoirement, distinguons deux cas : ceux où cette affirmation ne peut être mise en doute, ceux où elle est douteuse. Examinonsles séparément.
Le plus souvent, la passion est déjà virtuellement formée avant de se révéler à la conscience. Sans parler du travail souterrain — inconscient ou subsconscient, — qui est une hypothèse très probable sinon certaine, il se produit d'abord dans la conscience des tendances fragmentaires, éparses, momentanées, toutes dirigées dans le même sens, d'attraction ou de répulsion pour une même personne, une même chose, une même idée. Ce mouvement d'avancements ou de reculs suit la loi de l'excitation nerveuse, il marche comme une avalanche, il fait boule de neige ou , pour employer le langage scientifique, il agit par sommation. Ce que Ton appelle l'influence de l'habilude sur la genèse et le maintien d'une passion — nous l'examinerons plus loin en détail — n'est pas autre chose. La passion agit comme l'orgaiiisme qui, dans le développement même de sa nutrition, puise de nouvelles ressources pour se nourrir encore plus abondamment. Elle s'affirme dans le sens du désir ou d(i l'aversion, attirant à elle et s'assimilnnt tous les jugements de valeur qui favorisent son expansion, avec une exclusioni rigoureuse des autres. Son aclivilé s'accroît en raison de la vitesse acquise. Prenons
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comme illustration un exemple moins banal que les passions courantes (amour, jeu, argent, etc.). Il n'est pas rare de rencontrer des gens qui avant toute épreuve se déclarent inaccessibles à tel sentiment déterminé, par exemple l'amour maternel, surtout sous sa forme passionnée. Ceci est un cas d'illusion affective, fait que la psychologie n'a pas encore étudié et qui mériterait de l'être. Les circonstances changent et après une période d'indifférence ou d'indécision, le sentiment dont on se croyait incapable est né ; peu à peu il dépasse le niveau moyen, et il devient quelquefois une passion obsédante, aveugle, insupportable à la longue pour celui qui en est l'objet. La disposition affective, en germe, virtuelle, simplement possible, par une transformation lente, inconsciente, inavouée, a fait un passionné. Ce qui favorise ce travail d'élaboration et d'intussusception, c'est que peu à peu la passion nous apparaît comme faisant partie de nous-même, comme notre œuvre. Il y a d'ailleurs un fait positif et précis qui marque le moment où la passion est constituée et qui peut servir de critérium : c'est l'apparition de l'idée maîtresse, dirigeante, reconnue comme telle. Qu'on l'accepte, qu'on résiste ou qu'on essaie de résister, le fait est accompli, la période d'enfantement est terminée. Le plus souvent donc tout se passe à notre insu ou sans conscience suffisante du mouvement qui nous entraîne, en sorte que quand le moment vient où la situation est claire pour le moins clairvoyant, il se produit un étonnement.
Les cas où la passion paraît naître brusquement exigent un examen plus serré. Tout le monde connaît le « coup (le foudre » en amour, la haine instinctive et brusque en face d'un inconnu, le vertige qui entraîne aux jeux de hasard, etc. Cette éruption inattendue qui, remarquons-le en passant, n'a lieu que pour les passions dynamiques, semble contredire la thèse des actions lentes. Mais si on étudie les faits avec plus de précision, on voit que ce premier moment est Vémotion et rien de plus: c'est la réaction brusque contre un choc, la réponse presque réflexe d'un mécanisme préétabli, un état de confusion mentale et de désorganisation intellectuelle d'où émerge seule une tendance irrésistible vers un but; c'est le moment de la conception, non de la naissance de la passion ; elle est engendrée, mais non mise au jour. Elle doit traverser une période embryonnaire plus ou moins courte durant laquelle elle dépouillera les caractères de l'émotion pour prendre ceux qui lui sont propres.
On pourrait soutenir sans invraisemblance que, plus d'une fois, le « coup de foudre » a été précédé d'une période d'incubation que l'individu ignore, en sorte que cet éclair dans la nuit n'est qu'une révélation soudaine d'un travail inconscient, comme cela arrive quelquefois chez les grands inventeurs ou simplement chez un homme qui découvre sa vocation ; mais il n'est pas une création ex nihilo. Je reconnais que celte hypothèse n'est pas applicable à tous les cas, et il est d'ailleurs
préférable de ne raisonner que sur des faits clairs et vérifiables pour tout le monde.
Pour qu'à l'émotion, phénomène fugitif, se substitue la passion, état stable, il faut une période plus ou moins longue de métamorphose. Si, au lieu d'emprunter, comme ci-dessus, notre comparaison à l'embryologie, nous la cherchons dans la pathologie, on peut dire : une maladie aiguë ne peut devenir chronique que par des pertes, additions, changements et transformations d'état. En un mot, l'émotion est un organisme préformé ; la passion est une construction qui, si rapide qu'elle soit, ne peut se faire en un instant : elle exige la fixité et le temps. Ceci explique pourquoi (ainsi qu'on l'a vu dans un précédent chapitre) les tempéraments impulsifs et explosifs, sujets à des émotions brusques et violentes, ne sont pas propres à devenir des passionnés vrais. Ils sont des feux d'artifices ; les autres sont des hauts fourneaux qui brûlent toujours. Tout au plus sont-ils capables de quelques passionnettes, sans durée, qui malgré leur fougue ne sont que des émotions prolongées. Et puis, les passions qui débutent par « le coup de foudre », a-t-on jamais noté le temps qu'elles durent? Assurément entre l'émotion et la passion lentement établie, il y a beaucoup de degrés possibles ; mais une passion qui ne se dégage pas assez des éléments turbulents de l'émotion, qui ne subit qu'une transformation incomplète, est vouée à une existence précaire ; c'est un enfant qui ne vivra pas. Pour conclure, les cas supposés sans incubation, sans
actions lentes, ne sont au plus qu'une gestation abrégée. Tout est préparé d'avance et l'événement extérieur n'est que l'étincelle qui enflamme la poudre.
Après ces remarques préliminaires, revenons à la question posée : Comment les passions unissent? De plusieurs manières, leur disparition étant due à des causes très dissemblables. Elles me paraissent cependant réductibles à quelques formes principales, qui sont les suivantes : une passion s'éteint : 1° par épuisement ou habitude: 2° par transformation en une autre; 3° par substitution; 4° par la folie; 5° par la mort.
Dans toutes ces formes, il y a un élément qui peut servir d'indice solide et sûr des fluctuations de l'état passionnel et en est comme le thermomètre. Il révèle à l'observateur le progrès, la régression, le changement, l'exacerbation aiguë. Cet élément majeur est l'idée fixe. De plus en plus intermittente, c'est la marche vers l'extinction ; s'il surgit une idée rivale, c'est la substitution qui commence ; si elle devient l'obsession incessante et inéluctable, que les aUénistes l'étudient, c'est l'annonce d'une fin par catastrophe. Je n'ai pas besoin de répéter (jue l'idée toute seule, à litre de simple état inlelleclRiel, n'a pas cette vertu révélatrice ; elle doit toute sa valeur pour le diagnostic et le pronostic à la tendance qu'elle exprime dans la conscience ; elle est l'aiguille de l'horloge, non le ressort qui la moût.
Avant d'examiner séparément ces diverses formes, la
seule conclusion générale qu'on puisse en extraire et que je signale par avance, est celle-ci : La probabilité d'extinction d'une passion est en raison directe de la quantité d'éléments émotionnels et en raison inverse de la quantité d'éléments intellectuels qu'elle contient à Vétat systématisé. Toutes choses égales, les passions statiques, qui sont par nature raisonnées et inhibitoires, sont plus stables que les passions dynamiques, qui sont naturellement impulsives.
La fin par épuisement, assouvissement, satiété, est la plus simple et la plus fréquente. Toute passion pour durer suppose des conditions psychiques et physiques que je résume rapidement, avant d'étudier la principale.
Dans l'ordre psychologique, il y a d'abord des nécessités intellectuelles. Pour que la tendance initiale soit plus qu'une frénésie brute qui ne dure pas, il faut que l'esprit du passionné ne soit pas dénué de ressources : compréhension nette du but, adresse, faculté d'adaptation aux circonstances. Qui ne sait combien, dans la recherche de la puissance sous toutes ses formes, ont avorté, non faute de désir, mais faute de moyens appropriés? C'est l'équivalent renversé des intelligents abouliques. — Il y a ensuite les conditions actives, pratiques : énergie ou douceur, violence ou patience, audace ou circonspection.
La volonté doit servir quand elle n'est pas totalement asservie. Toute passion doit soutenir la lutte pour la vie, d'abord pour dominer, puis pour s'affermir ; car nulle passion ne vit par la seule force d'inertie ou par habitude, comme on le verra ci-après. — L'absence ou la faiblesse de ces qualités mentales est une cause de fragilité.
Dans l'ordre physiologique, rappelons d'abord les causes débilitantes telles que la faiblesse physique, la maladie, l'âge, le chagrin et tout ce qui entraîne une diminution de vie. Mais, en sus de ces causes bien connues, il y en a une autre plus profonde, sur laquelle il convient d'insister parce qu'elle est la raison dernière de la fin par épuisement.
Actuellement, nul ne conteste l'influence prédominante de l'organisme et des sensations internes dans la vie aCfective tout entière : elle est directe pour les passions nutritives et sexuelles, indirecte pour les passions plus intellectualisées. Cette influence découle d'une propriété générale des tissus et des organes : Vexcitabilité, principalement celle du système nerveux. En opposition avec les îapathiques (lymphatiques) peu aptes aux émotions et aux passions, les excitables sentent et réagissent vivement, ils sont des émotifs ou des passionnés. Eliminons Jes premiers, étrangers à notre sujet, en nous bornant à faire remarquer que chez eux l'excitabilité est diffuse et intermittente, tandis que chez les passionnés elle osl physiologiquement localisée et psychologiquement spécialisée.
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Quoique la physiologie scientifique des passions soit encore à faire, quoiqu'elle ne puisse pas déterminer suffisamment les conditions générales de toute passion et encore moins les conditions particulières de chaque passion, on peut sans crainte affirmer que s'il est déraisonnable de supposer un « siège » des passions au sens où quelques physiologistes paraissent l'admettre, c'est-à-dire d'une localisation étroite dans quelque partie de l'encéphale ; cependant, puisque chaque passion, même la plus simple, est un agrégat d'éléments psychiques, d'espèces différentes (désirs ou aversions, mouvements, perceptions, images, concepts) ; puisque chacun de ces éléments a nécessairement un substratum physique et cérébral, il faut bien admettre une localisation disséminée, coordonnée, dont l'unité synthétique est la passion. Chacun de ces éléments doit fournir du travail, dépenser de l'énergie. Or, comme la passion est le résultat d'un drainage à son profit de l'énergie totale, une condensation de la personnalité sous une forme unique et prépondérante, cette hypertrophie partielle est nécessairement compensée par le dépérissement du reste. Ainsi, l'amour, suivant la remarque populaire, « fait perdre le boire et le manger ». Mais à cette suractivité fonctionnelle est inhérente une raison interne d'épuisement, parce que les grandes passions sont insoumises au rythme alternant d'activité et de repos qui régit les phénomènes biologiques. Sans doute, le passionné n'est pas toujours et sans cesse en proie à son obsession, (je note pourtant que
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quelques-uns affirment positivement le contraire), les événements de la vie quotidienne occasionnent des interruptions inévitables ; mais, s'il n'y a pas toujours obsession dans la conscience^ en est-il de même dans l'inconscient? Le travail latent dans le cerveau et dans les organes qui en dépendent est-il interrompu? Bien, ne le prouve. Pour les grands passionnés, les probabililcs semblent plutôt en faveur d'une continuité dans l'excitation; car, sans cette permanence, la stabilité et la réapparition de l'idée fixe sont difficiles à expliquer. L'individu resterait donc dans un état perpétuel de tension ou d'action. Or, c'est un fait biologique que re.xcitabilité disparaît d'autant plus vite que les phénomènes physicocliniques sont plus intenses ; plus l'être vivant est actif, plus il rencontre de causes de destruction. Peu à peu la réparation est impuissante à compenser l'usure et l'excitabilité disparaît.
Cet état de satiété ou d'épuisement se traduit psychologiquement par la disparition complète ou presque complète de l'appétition ou de l'aversion : la passion est ainsi tarie dans sa source. Épuisement ou satiété signifie donc que la tendance expansive ou répulsive, autrefois en vigueur, ne peut plus être suscitée par un stimulus inconscient ou subconscient, ni par la perception ou représentation de son ancien objet. En termes encore plus précis, cette incxcitabililé consiste en ceci : l'impossibité de l'apparition spontanée de sensations organiques avec la tendance (c'est-à-dire les mouvements à l'état
naissant qu'elles enveloppent naturellement) ; ou clans l'impossibilité du même événement suscité par des perceptions, des images ou des idées. Le premier cas est celui des passions où l'élément organique a la plus grande part. Exemple : l'extinction de l'amour sensuel. Le second cas est celui des passions où les éléments intellectuels sont les plus importants. Exemple : le dégoût du pouvoir ou, s'il s'agit d'un épuisement momentané, l'état de « sécheresse » des mystiques.
En résumé, l'état d'inexcitabilité consiste en ce que les éléments nerveux, quels qu'ils soient et de quelque manière qu'ils se groupent et se coordonnent pour produire une tendance déterminée et susciter par suite les états psychiques dont le complexus compose une passion — sont incapables d'agir et comme anesthésiés ; et quand on examine dans quelles conditions cette inexcitabilité se produit, ce qui doit étonner, ce n'est pas que la passion s'épuise, mais c'est qu'elle dure si longtemps.
Lorsque cet épuisement s'est produit, rapidement «u lentement, la passion est morte et remplacée par un état d'indifférence : des gens, des choses, des lieux et de tout ce qui tenait à elle, il ne reste plus qu'un souvenir sec, un état purement intellectuel, dénué de toute résonance affective.
On a signalé plus haut, en passant, les rapports entre la passion et l'habitude; mais il convient d'y revenir. L'habitude, propriété générale de l'organisme physique
et psychique, n'entre pas dans la passion à titre d'élément constituant : c'est un facteur accessoire qui agit par l'influence.
Comme exprimant un fait biologique, le terme « habitude » est clair; il désigne une disposition acquise. Les causes qui la produisent ne sont pas toujours les mêmes. Elle peut résulter d'une adaptation active, de la plasticité de l'être vivant et pensant. Elle peut n'être qu'une forme de la mémoire organique, c'est-à-dire d'une tendance de l'organisme à conserver indéfiniment une impression reçue. Il est inutile d'entrer dans des détails sur ce sujet, de même que sur la distinction entre les habitudes actives et passives. Nous prenons l'habitude simplement comme fait. Étant un principe de stabilité et de permanence, il est nécessaire d'examiner son influence sur les passions qui sont aussi des états stables.
L'expérience paraît montrer qu'il y a trois cas différents : elle est inutile, elle est utile, elle est nuisible.
1" Dans la passion vraie, sans cesse vivante et renouvelée, il n'y a pas d'habitude à proprement parler, mais son apparence, son simulacre, non sa réalité. La répétition et la permanence sont d'origine interne; elles ont leur source dans la tendance (attractive ou répulsive) qui agit toujours dans le même sens. Ce n'est pas parce que la passion reste une habitude, qu'elle reste vivante, mais c'est parce qu'elle est vivante, qu'elle parait une habitude, et celte apparence d'habitude n'existe que par la permanence de la cause.
2° Tout au contraire, la passion incomplète ne dure que par la permanence d'une cause étrangère à elle-même, qui est souvent un auxiliaire, un élément de soutien. La consolidation que l'habitude apporte est-elle de luxe ou de nécessité? C'est à quoi l'expérience seule peut répondre. Examinons les cas de rupture d'habitude. C'est le procédé thérapeutique, le remède le plus fréquemment employé par le passionné lui-même ou par ceux qui veulent le guérir. Tantôt il réussit, tantôt il échoue. Quelquefois la rupture dépend des conditions extérieures qui imposent un non-exercice (une maladie chronique, l'emprisonnement, la ruine pour le joueur, etc.).
Si la passion est profonde, si l'effort dans le sens attractif ou répulsif est énergique, la rupture d'habitude sera sans effet; elle exaspère plutôt la passion qui couve indéfiniment, toujours prête à se satisfaire. Ceci nous ramène au premier cas.
Si la passion est superficielle, la suppression de l'habitude l'éteint par défaut d'excitations répétées (vue de l'objet aimé ou haï, de la table de jeu, du vin, des mets délicats). L'habitude au contraire la soutient ou consolide; elle maintient l'idée fixe. Ainsi Louis XV, après l'attentat de Damiens, voulut renvoyer sa maîtresse. Mme de Pompadour tint bon et un jour le roi, passant près de l'escalier dérobé qui conduisait chez elle, monta, « repris par l'habitude » ; on sait le reste. Rien de plus fréquent que ces passions d'habitude qui mourraient d'elles-mêmes, si elles n'étaient entretenues du dehors
par des agents humains : ainsi l'amour des princes par des favorites, par les créatures de ces favorites, par tous ceux qui ont intérêt à le perpétuer. Le changement est une excellente pierre de touche pour découvrir si une passion est superficielle ou profonde.
3° L'habitude n'ayant donc d'action que sur les passions moyennes, il y a le revers de la médaille : c'est sa vertu incrustante. Elle nuit à lu longue et achemine vers l'assoupissement. Principe d'automatisme, de routine, d'afifaiblissement ou d'anéantissement de la conscience, elle tend à diminuer une activité déjà languissante. Peu à peu il ne reste plus qu'un moule à peu près vide : c'est l'équivalent chez l'individu de faits sociaux tout à fait comparables en leur mouvement régressif d'extinction. Dans les religions, l'observance extérieure, les coutumes, le cérémonial, les rites survivent longtemps à la foi vivante, par effet de l'habitude. Les institutions politiques d'un État monarchique peuvent encore durer quelque temps, quoique la croyance au caractère sacré du roi, qui en est l'ànie, ait disparu*.
On s'est demandé s'il y a des passions qui échappent à la satiété et on a répondu par i'aflirmative en donnant
1. La plupart des missionnaires (me dit une personne qui les connail 1res bien) parlent avec l'idée et même l'espoir du martyre. Puis quand ils eut passé quelque temps dans le pays qu'ils convertissent, ils en prennent les habitudes, les mœurs, deviennent des curés de campagne. J'en ai connu un qui était devenu tout à fait Chinois. Il est vrai que d'autres meurent sur la brèche; leur passion ne s'éteint paa avec le» aiiiiéiis, comme Honiface quittant son siège cpiscopal pour se faire tuer à soixante-quinze ans par les Frisons.
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comme exemple l'amour de Dieu, de la Science, de l'Art : on aurait pu en ajouter d'autres, notamment les passions singulières et exiguës des collectionneurs de tout genre. Cette question, à mon avis, est mal posée. On parle de telle passion prise in abstracto comme inextinguible; mais toute passion est individuelle et aucune par nature n'est réfractaire à l'épuisement. Sans doute, on peut admettre que les formes statiques sont plus résistantes, mais elles s'effondrent comme les autres. Au fond la question est une transposition de celle-ci : le caractère d'un homme peut-il changer? La passion, nous l'avons vu, est un caractère partiel qui tend souvent à devenir le caractère total. Selon nous, les caractères vrais ne changent pas, quoique les moralistes s'efforcent d'établir le contraire. Sans entamer une discussion et pour rester dans notre sujet, on doit répondre que l'indéfectibilité d'une passion vient non de sa nature originelle, c'est-àdire de ses éléments constituants et de son objet, mais de la nature originelle de l'individu. Il n'y a pas de passion insatiable, mais des passionnés insatiables.
Une autre question connexe est celle-ci : Une passion peut-elle mourir par « coup de foudre »? Quelques auteurs (Letourneau, Renda) sont pour l'affirmative, et elle me paraît justifiée. A vrai dire on ne cite que très peu d'exemples (l'anecdote sur Hypatie, le cas de Mlle de Lespinasse, celui de Raymond Lull qui n'est en réalité qu'une transformation) dont quelques-uns sont
suspects ou peu topiques. Mais remarquons quil ne s'agit que de gens célèbres. Des autres, on ne dit rien, parce qu'ils sont ignorés. Cependant, quoiqu'on prenne souvent pour extinction ce qui n'est que métamorphose, on ne peut douter raisonnablement qu'il existe de tels cas : pour certains tempéraments, le choc est tel que la passion est tuée d'un coup : ainsi la haine peut tomber brusquement en face d'une brusque catastrophe de l'ennemi; et il n'est pas besoin de préparation latente pour cet anéantissement inattendu, parce que toute destruction peut se produire d'un bloc.
Toute passion qui disparaît peut être remplacée par une autre de deux manières.
La passion qui s'éteint et celle qui succède sont (lilTérentes, mais il y a entre elles un fond commun; j'appelle ce cas une transformation.
A une passion en succède une autre totalement différente en nature; j'appelle ce cas une substitution.
Ces deux cas doivent être étudiés séparément.
I. Il est inutile de faire remarquer que la lin par trans- FORMATION u'cst (ju'uuc fin apparente, (|ui ne trompe que l'opinion vulgaire et les esprits irréQéchis. Pour qu'elle se produise, il faut deux conditiojis principales :
1" Qu'il y ait dans l'indiviihi un surplus d'énergie,
ayant besoin de se dépenser. Aucune transformation n'est possible chez les épuisés; l'étoffe manque; et c'est une juste remarque, due aux moralistes, que de grands pécheurs peuvent devenir de grands saints et que des hommes passionnés pour le bien auraient pu être de grands criminels.
2° L'apparition d'un but, d'une idée directrice. Jusqu'à ce qu'elle paraisse, l'énergie peut se dépenser en vains essais, en ébauches de passions; mais tant qu'elle n'est pas endiguée et canalisée par la puissance de l'idée, la transformation est impossible. L'idée, je le répète, en tant que concept pur, est insuffisante à ce rôle; il faut qu'elle incarne et fixe certaines tendances latentes ou non orientées. Beaucoup d'idées peuvent se produire, sans créer la stabilité de l'état passionnel; la force créatrice de l'idée a sa source surtout dans la nature affective de l'individu. Ici, comme toujours (sauf un cas qui sera indiqué ci-après), le déplacement et remplacement de l'idée est le signe visible de la transformation.
Rien de plus connu que ces métamorphoses de passions qui, quant au fond, sont faites de la même substance. Le cas le plus fréquent est la transformation de l'amour humain en amour divin ou inversement. Il suffît de rappeler l'évolution qui s'opère chez beaucoup de mystiques. On sait si l'amour déçu a peuplé les cloîtres, et Mme de Sévigné disait de Racine converti : « Il aime Dieu comme il aimait ses maîtresses ». La transformation de l'amour sensuel en amour platonique et la métamorphose con-
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traire sont des cas moins complets. On sait que le fanatisme religieux peut se chang^er en fanatisme politique et social : il y a dans l'histoire de nos jours des noms connus de tout le monde. La passion de la lutte et de la conquête peut varier dans son but et ses apparences, sans varier en nature : ainsi Ignace de Loyola, chevalier fougueux et batailleur, entravé par ses blessures, après avoir traversé une période de « bouillonnement » devient un paladin d'un autre ordre, au service de Jésus-Christ '.
En somme, dans les cas de transformation, l'idée directrice est remplacée par une autre. C'est l'effet des circonstances, des influences extérieures, de la suggestion, des tendances latentes; mais la passion initiale vit, toujours la même, sous un autre masque.
Il Y a un mode de transformation qui exige quelques remarques spéciales : c'est le cas où une passion se change en son contraire. Quoique la notion de contraire soit assez vague et difficile à fixer surtout pour les sentiments, nous pouvons nous contenter d'une conception empirique et admettre comme contraire deux passions dont l'une par ses caractères et ses effets semble la négation de l'autre. Or, ce mode de transformation a une marque qui lui est exclusivement propre : c'est que l'état intellectuel, Cidée fixe ou dominatrice ne change pas: l'objet de la passion reste le même, sauf une interversion
1. Ranke {liisloire de la papauté ait XVI' siècle) a fait la psychologie de ce cas en détail el avec une impartialité qui manque chez la plupart des autres bioijraphcs entraînés par l'esprit de parti dans un sens ou dans l'autre.
COMMENT LES PASSIONS FINISSENT Ido
de valeur; il change de signe (au sens mathématique), de positif il devient négatif ou inversement.
Les causes de cette intervention sont internes (changement dans les dispositions du passionné) ou externes (changement réel dans l'objet, et ce cas est fréquent en amour, influences extérieures, suggestions dues à autrui) ; mais, en dernière analyse, elles se ramènent directement ou indirectement à une transformation dans le sujet.
Pour expliquer ce changement par antithèse, on a cherché des analogies dans les faits biologiques : alternance de la fatigue et du repos, actions antagonistes, phénomènes de contraste dans l'organe visuel; mais, outre que ces analogies sont hypothétiques et arbitraires, elles ne peuvent rien apprendre, notamment pourquoi la passion qui disparaît ne finit pas, comme d'ordinaire, par un état d'indifférence, de satiété. On a fait remarquer que c'est le propre de la vie affective de se mouvoir dans les contraires, parce qu'elle est déterminée tout entière par le grand contraste entre le plaisir et la douleur. « A une forte tension, a-t-on dit, succède souvent une tendance à diriger notre intérêt dans un sens opposé, tout comme l'œil fatigué d'une couleur cherche la couleur contraire. » Si vraie que soit cette thèse, elle est trop générale et par suite insuffisante pour notre cas particulier.
Il vaut mieux chercher l'explication dans les faits purement psychiques, autant qu'on peut pénétrer dans leur mécanisme obscur. Par suite des causes ci-dessus
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énumérées, l'idée maîtresse, et par suite son objet, cesse (l'être un centre d'associations agréables et attractives. Tout au contraire, les jugements de valeur ayant change de signes quanta ces objets, étant devenus négatifs, étant une afiirmalion du désagréable et du répulsif, un sentiment général d'aversion se substitue à l'autre : il est une somme, chaque perception ou représentation éveillant des tendances de même nature, orientées toutes dans le même sens. Peu à peu cet agrégat d'états conscients ou subconscients forme une synthèse solide, une systématisation complète qui, lentement ou rapidement, après des oscillations, s'installe dans la conscience invinciblement, et la transformation est opérée. Remarquons d'ailleurs que les passions très complexes, en raison des éléments quelquefois hétérogènes qui les composent, ont des moments de défaillance, de recul, d'interversion passagère : ébauches avortées d'une transformation en état contraire.
Les cas les plus fréquents de cette transformation sont : amour en haine, fanatisme religieux en fanatisme irréligieux, passion du plaisir en ascétisme. Je n'emploie pas au hasard l'expression passion du plaisir ; car si le plaisir est un caractère général de la vie alTective, il peut deviner l'objet d'une tendance stable, maîtresse de l'individu, comme chez les « viveurs ». A la vérité ses manifestations sont un peu disséminées et hétérogènes; elle n'a pas la cohésion des passions puissantes; le passionné de plaisir est proclie parent des émotifs-impulsifs.
Il est à peine nécessaire de rappeler que. dans tous ces
GOMMENT LES PASSIONS FINISSENT lb7
cas, entre les deux passions antithétiques, il y a un fond commun, une identité de nature qui s'exprime par la permanence de l'idée : elles ne sont contraires qu'à cette condition.
IL Au sens rigoureux, la substitution, le remplacement d'une passion par une autre passion totalement différente en nature, n'est pas très fréquente. La question est complexe et se présente sous plusieurs aspects.
Tout d'abord, voici une forme de substitution ou du moins une évolution qui s'en rapproche. C'est une opinion communément admise, fondée sur l'observation séculaire de la vie humaine, que la passion dominante dépend de Y âge, par conséquent de la constitution, du tempérament, du caractère et de l'expérience acquise. Ce qu'on résume en disant : à l'enfance, les passions nutritives; à la jeunesse, l'amour; à l'âge mûr, les diverses formes de l'ambition; à la vieillesse, l'avarice. Remarquons que cette substitution suit une marche assez régulière du minimum au maximum de calcul. C'est une généralisation empirique, déduite directement et immédiatetement des données de l'expérience et on ne peut nier que sa conclusion est en faveur d'une substitution au moins partielle. Toutefois, il est aussi incontestable qu'elle n'est vraie qu'en gros, pour les passions moyennes, pour le commun et la majorité des hommes, — en un mot elle est vague.
Le problème peut être considéré sous un autre aspect.
Il y a des hommes d'une seule passion, plus fréquemment des hommes de plusieurs passions coexistantes ou successives. Que nous apprennent ceux-ci sur le fait de la substitution? Peu de chose; il n'en ressort aucune solution nette. On sait que la vie affective supporte très bien la coexistence de tendances non seulement différentes, mais souvent opposées et contradictoires dont chacune ne cherche que sa fin propre. Nous avons étudié ailleurs {Logique des sentiments) cet état, en montrant qu'il n'est anarchique que du point de vue de la raison qui, elle, a besoin d'unité; mais que l'être affectif s'en accommode très bien. Acceptons donc ce fait sans commentaires.
Il peut tromper et produire l'apparence illusoire d'une substitution. Dans les tempéraments passionnés, lorsque plusieurs tendances coexistent, chacune (surtout pendant la période d'effervescence de la jeunesse) s'efforce d'accaparer l'individu qui se dépense en passions courtes et dissemblables. Mais souvent, dans ce chaos affectif, une vraie passion surgit, grandit, semble se substituer à toutes les autres. Tel sort d'une agitation sans but fixe et en toute direction, pour devenir et rester un passionné d'aventures et d'inconnu, un grand explorateur. On peut se demander si tel n'est pas le cas de lord Byron : on le classe parmi les passionnés, quoiqu'il fût plutôt un émotif-impulsif, * fait de facultés débridées et débordées ». Lui qui appelait un poète « un bavard » et disait avoir pris la poésie, faute de mieux, n'eut peut-être d'aulro passion réelle que celle des aventures : il avait trouvé
sa voie en se faisant soldat de l'indépendance grecque pour mourir à Missoloiighi. — On a pu soutenir que César n'était pas un ambitieux-né. Longtemps de santé fragile, mondain, raffiné, dilettante, doué d'une admirable intelligence scientifique et artistique, il a affirmé sa passion dominante en bonne partie par l'effet des circonstances. — Prenons Napoléon comme type de l'ambition incarnée. Cette passion fat la substance permanente de sa volonté, si intime qu'il ne la distingue plus de luimême et que, parfois, « il cesse d'en avoir conscience* » ; et, cependant, il eut des passions à rêveries, issues de la même tendance qui l'attirait vers J.-J. Bousseau et Ossian. Un de ses biographes lui attribue trois amours véritables, en omettant les fantaisies purement sensuelles. Mais ces passions, il les tenait en bride. « Joséphine, disait-il, ne sait donc pas que l'amour n'est pas fait pour moi? Qu'est-ce que l'amour? une passion qui laisse tout l'univers de côté pour ne voir que l'objet aimé. Assurément, je ne suis pas de nature À. me livrer à une pareille exclusion 2 » .
Bolivar, el Libertador, nous apparaît comme possédé
1. Taine, Le Régime moderne, I, p. 95. « Moi, disait-il à Rœderer, je n'ai pas d'ambition ou si j'en ai, elle m'est si naturelle, elle m'est tellement innée, elle est si bien attachée à mon existence qu'elle est comme le sang qui coule dans mes veines, comme l'air que je respire. » On pourrait citer d'autres aveux de ce genre.
2. Sur ce point, on trouvera des détails curieux pour la psychologie dans le livre de F. Masson : Napoléon et les femmes; Joséphine répudiée. Il écrivait à celle-ci, chaque jour, une longue lettre d'amour, pendant la crise de Castigjione, alors que la situation était si grave, le péril si grand, qu'il jouait sa destinée, se demandant s'il échapperait à la destruction.
d'une seule passion, la libération de ses compatriotes, dentifiée, il est vrai, avec son ambition personnelle (on l'accusa de vouloir se faire couronner). Mais le général anglais Miller, qui servit sous lui et le connaissait à fond, nous dit : jeune, il était épris de danses, de débauches de table, de jeu, de plaisanteries obscènes, traînant dans les camps toutes ses maîtresses avec lui. L'adversité ea fit un autre homme : orgueilleux, impassible, dissimulé, tenace, patient et souple au besoin, patriote dévoué. — Citons encore Alfieri. Jusqu'à vingt-sept ans, passion effrénée des voyages, des femmes, des chevaux, « sans qui il n'est plus que la moitié de lui-même ». Puis une sorte de crise hystérique. « Alors il prend l'engagement envers lui-même et envers le public de se faire auteur dramatique »; il est possédé d'une passion nouvelle, celle de l'étude, jusqu'à sa mort (cinquante-deux ans) : « il s'est tué à force d'étudier et de travailler ». « Brusquement, écrit un de ses biographes, il sortit du monde pour entrer en littérature, comme, en un siècle de religion, il fût entré dans un couvent. » Toutefois cette passion ne fut pas assez rapide pour tuer toutes les autres. Les faits de ce genre abondent dans l'histoire et chez les gens qui n'ont pas d'histoire. Mais, en regardant de près, il n'y a pas substitution complète, quoique les deux derniers cas s'en rapprochent. L'événement réel, c'est la domination d'une passion unique qui s'élève beaucoup au-dessus des autres, les atrophie, les débilite ou les asservit à ses desseins.
Finalement, la subsitulion complète est-elle possible? Peut-on rester un passionné, mais avec changement total d'orientation , sans rien de commun entre les deux phases? Pour préciser, prenons Roméo comme type idéal de l'amour, supposons-le sauvé de la mort, rassasié de son amour pour Juliette et de tout amour : aurait-il pu devenir un condottiere ambitieux, possédé d'une passion unique, celle de conquérir une principauté par le fer et le feu?
A priori, cette substitution complète est possible et même très vraisemblable. Il est difficile d'en trouver des exemples dans l'histoire, parce que les chroniqueurs n'ont aucun souci des détails psychologiques précis. De même, dans la vie ordinaire, pour les inconnus : ou si les conditions de leur métamorphose ont été remarquées, elles ne sont connues que de leur entourage. Restent les cas morbides où l'objectivation est plus aisée. On en rencontre : ainsi une jeune femme poursuivie par l'obsession amoureuse, à la suite d'un mariage rompu, accepte quelques verres de consolation dans un cabaret, « ce qui la console si bien qu'elle recommence et au lieu d'être une obsédée amoureuse, elle devient une dipsomane' » : mais il convient d'ajouter que, si on entre dans la pathologie, le problème se modifie un peu.
En somme, les cas de substitution complète doivent être rares. La passion vraie tient l'homme tout entier et,
1. Pierre Janel, les obsessions et la psychasthénie, t. I, p. 656 (F. Alcan). RiBOT. — Passions. 11
dans le cas actoel, il faut que l'homme devienne totalement autre. Sans doute, ce changement n'est pas impossible. Les conversions de tout genre sont aussi des substitutions, mais moins radicales, étant de simples interversions de valeur qui, nous l'avons vu, supposent un fond commun.
Donc, en laissant à parties hommes d'une seule passion et en prenant les choses à l'ordinaire, il y a, dans les tempéraments ardents, richement doués, ayant dépassé le niveau inférieur des sensitifs et des instables, une passion qui tient l'hég-émonie et pour qui les autres sont des accessoires, des auxiliaires ou des antaïonistes.
La passion se termine quelquefois par la folie. Ce fait est si connu qu'il semblerait suffisant de le rappeler, sans exemples et sans commentaires. Toutefois, avec plus de réflexion, on découvre que l'expérience nous ofVre des cas obscurs oii l'on peut se demander si la folie est une passion qui finit ou la passion une folie qui se prépare, en sorte que ce qui paraît une fin serait en réalité un commencement. La question vaut la peine d'être étudiée avec quelques détails, car elle tient au fond de notre sujet : la nature intime de la passion, et elle pose ce problème : la passion est-elle un étal pathologique? Il n'est pas facile d'y répondre clairement.
Nous réduirons notre étude à deux questions : Y a-t-il
des caractères qui distinguent la passion de la folie? Y a-t-il une communauté de nature entre la passion et la folie? Ainsi ces deux états seront comparés successivement quant aux différences et quant aux ressemblances.
I. La distinction du sain et du morbide est souvent très malaisée. Sans doute, il y a des cas où l'hésitation n'est pas possible, mais il y a aussi des zones mitoyennes qui flottent indécises entre la maladie et la santé. Claude Bernard a osé écrire : « Ce qu'on appelle l'état normal est une pure conception de l'esprit, une forme typique idéale, entièrement dégagée des mille divergences entre lesquelles l'organisme oscille incessamment, au milieu de ses fonctions alternantes et intermittentes ». S'il en est ainsi pour la santé du corps, combien plus encore pour la santé de l'esprit? <c Le dilemme : cet homme est fou ou ne l'est pas, disait Griesinger, n'a pas de sens dans bien des cas. » On trouverait chez beaucoup d'autres auteurs des déclarations analogues et on sait si l'expertise pratique est pleine de perplexités et de décisions périlleuses.
L'organisme psychique, plus complexe et plus instable que l'organisme physique, laisse encore plus difficilement fixer une norme. Enfin cette difficulté atteint son maximum dans la vie afTective.
On trouvera dans les ouvrages des aliénisles la longue énumération des troubles symptomatiques de la folie : les uns sont généraux, les autres sont propres à telle
forme particulière de maladie mentale. Il suffira de rappeler les plus importants.
Les symptômes physiques, quoiqu'ils soient les plus nets et les plus faciles à constater, ont peu d'intérêt pour notre recherche comparative, parce que si la physiologie de la folie est riche, celle des passions est tellement pauvre que les caractères matériels qui différencient la folie et la passion — s'il y en a — ne sont que vaguement déterminables. Il est donc préférable de se limiter aux oppositions d'ordre psychique.
On a proposé comme critérium principal des maladies de l'esprit « le manque d'adaptation, originel ou acquis, de l'individu à ses conditions d'existence ou à son milieu ». L'état normal implique une adaptation adéquate à l'ordre des choses. Notre personnalité est un système de réactions ajustées au monde physique et social qui l'entoure. Nos fonctions psychiques (percevoir, penser, sentir, agir) sont des instruments dont la fin naturelle est l'utilité, quoique parfois ils s'en écartent. Ce critérium est donc franchement téléologique et doit l'être à titre de fait. — Le caractère d'adaptation incorrecte et incomplète est-il aussi inhérent aux passions? On n'en peut pas douter. Quelques moralistes et biologistes ont Soutenu que toutes les passions sont nuisibles à l'individu (leur utilité sociale étant réservée). Cette opinion radicale me paraît inadmissible ; car s'il y a des passionnés qui maudissent leur servitude, sans pouvoir s'y soustraire, on en rencontre fréqucmmenl d'autres qui seraient très
malheureux d'en être libérés et, tout compte fait, y trouvent plus de profits que de pertes. Cependant, il faut bien concéder comme fait d'expérience et d'observation que toute passion, même moyenne, fausse le mécanisme normal de la conscience dont la règle est un changement et une adaptation perpétuels. La passion est téléologique à sa manière ; elle a une fin très nette, elle y tend comme fait l'instinct ; si elle a ses erreurs, l'instinct aussi a les siennes. Le passionné montre souvent une grande habileté dans l'adaptation à son but et à son milieu, mais cette adaptation est unilatérale, donc anormale. Par suite, si la plasticité d'adaptation de l'intelligence et des actes est prise comme critérium, la passion se rapproche plus de la folie que de l'état normal.
L'idée fixe ou simplement dominatrice est encore un caractère qui permet une comparaison entre la passion et l'aliénation. Nous avons vu dans un précédent chapitre que subjectivement, à titre de fait purement psychique, l'idée ou émotion fixe, qu'elle vive dans le cerveau d'un passionné, d'un inventeur ou d'un fou, a pour marque unique d'être le centre exclusif des associations avec ou sans obsessions; que, objectivement, comme fait extérieur exlrapsychique, l'idée fixe se caractérise par sa valeur, par ses résultats, qui peuvent être utiles, indifîérents, ou nuisibles. Mais la distinction que nous cherchons est ailleurs; la voici. Toute passion, même courte et modérée, implique une idée dominante, exclusive et stable : cette condition est nécessaire; si elle manque, on tombe dans
le chaos affectif des déséquilibrés '. Au contraire, cet élément intellectuel ne se rencontre pas dans toutes les formes d'aliénation; quelques-unes l'excluent par leur nature même, notamment celles qui comptent parmi leurs symptômes ce que les aliénistes appellent « la perte de la pensée » ou le flux des idées.
ri y a une autre dilTérence dont on ne me paraît pas avoir tenu compte, peut-être parce qu'elle est purement psychologique. Le passionné a toujours conscience de sa passion, même quand il s'identifie avec elle comme rs^apoléon. L'aliéné, en général et sauf des intervalles lucides, n'a pas conscience de son délire. D'autres connaissent si peu leur état que, renversant les situations, ils classent les gens raisonnables parmi les fous.
Enfin, les hallucinations, quoique n'étant pas inhérentes à toutes les formes d'aliénation mentale, sont pourtant un symptôme notable et fréquent. Or, je ne vois pas que les passionnés, même à imagination vive, soient prédisposés à l'hallucination j ar le seul fait de leur passion, ni qu'ils prennent leui--. rêves pour une réalité. Ce phénomène est plutôt le propre des poètes, romanciers, peintres, musiciens.
On pourrait sans peine allonger la liste de ocs rapprochements comparatifs, sans rien changer à la conclusion :
1. Dans le parallèle ci-dessus, il s'agit des passionnés seuls, tels qu'ils ont été déflnis à plusieurs reprises, non des émolifs-impulairs. • Le leuipéramenl vésanique • ^Alaudsley), qui est le terrain d'clcclion du déséquilibre mental, paraît plus proche de la folie que te tempèrameitt passionné.
Il n'y a aucun caractère spécifique, c'est-à-dire qui existe toujours dans les passions et jamais dans la folie, qui manque toujours dans la folie et jamais dans la passion. Dans les cas équivoques, la distinction entre la passion et la folie s'établit non par un critérium unique, mais par un ensemble complexe de caractères.
II. La ressemblance entre les grandes passions et la folie est si frappante que partout elle a été reconnue et affirmée par les langues, expression directe de l'opinion populaire : amoureux fou, folie du jeu, de la puissance, de l'argent, etc. Dans l'antiquité, beaucoup de médecins et de philosophes, notamment les Stoïciens, ont fait de même. Au xix" siècle, l'étude des maladies mentales, jusqu'alors assez négligée, se développe et tend à se constituer scientifiquement. Cette question de ressemblance se pose de nouveau; elle n'est plus seulement indiquée en passant; elle est traitée : Lélut, Moreau de Tours, Maudsley et beaucoup d'autres rassemblent des observations et proposent des théories. Ils se complaisent dans cette région intermédiaire entre la raison et l'aliénation qu'ils appellent zone mitoyenne, frontières de la folie. Il serait téméraire de prétendre qu'ils affirment nettement l'identité de nature entre la passion et la folie, et que des ressemblances superficielles que tout le monde voit, ils concluent sans réserve à une ressemblance foncière. Pourtant, ils y inclinent visiblement et le mot célèbre : « le génie est une névrose », bien qu'ii s'applique
à la raison, pourrait sans peine être transféré à la passion. Mais il importe de remarquer que sur le terrain où ils se sont installés de préférence, il s'agit plutôt des déséquilibrés, des impulsifs, des surexcitables que des passionnés au sens rigoureux où nous l'entendons; en tout cas, dans leur étude, ils n'établissent aucune distinction entre ces deux catégories, en sorte que leur réponse reste vaguement déterminée. Au contraire, Renda, dans son récent ouvrage*, reprenant la question, soutient formellement l'identité de nature et comme il dislingue rigoureusement l'émotion de la passion, qu'il les pose même comme antithétiques, sa thèse ne prête à aucune équivoque. En voici le résumé.
Les passions sont des formes mitigées, des équivalents des psychopathies. L'observation et l'analyse nous permettent de distinguer trois groupes de faits : l'ies moments passionnels, simples poussées (d'amour, d'ambition, de haine, etc.) qui ne durent pas; elles ne constituent pas plus une passion qu'un accès isolé de peur ne constitue une phobie; 2° les psychopathies passionnelles, c'est-àdire les troubles psychiques qui prennent la physionomie d'un fait passionnel exagéré, comme la folie jalouse, la vengeance criminelle; 3° les passions au sens vrai et propre; elles ont un degré qui n'est pas atteint dans le premier cas et qui est dépassé dans le second. — « Prises en elles-mêmes, les passions sont des équivalents psy-
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chopathiques. La conception implicitement contenue dans la théorie des équivalents épileptiques (Samt, Lombroso), si féconde en résultats pour la connaissance de beaucoup de faits morbides, doit s'étendre du champ de l'épilepsie à toute l'activité patholog^ique de l'esprit humain. On sait que les « équivalents épileptiques » sont des troubles profonds de la conscience qui, comme préludes d'un accès proprement dit, souvent se substituent à lui, sans produire de troubles moteurs, vaso-moteurs, etc. C'est une réduction dans la sphère psychique du cadre clinique de l'épilepsie et comme une atténuation des phénomènes qu'elle présente. Les passions sont pour les psychopa hies <:e que les équivalents psychiques sont pour l'é^jilepsie. Elles sont des préludes ou des substituts soit dans l'individu, soit dans le processus héréditaire des formes morbides classiques; elles en présentent les formes atténuées et ont toutefois la même issue » (p. 101).
On a pu remarquer que le D"" Renda allègue deux sortes de preuves à l'appui de sa thèse : la passion est l'équivalent d'une psychopathie dans l'individu; elle l'est aussi dans une famille ou une lignée : c'est l'hérédité par métamorphose ou hétéromorphisme, sujet traité par tous les auteurs qui ont écrit sur la transmission héréditaire'.
Je n'insisterai pas sur la deuxième preuve, parce que
1. On l'a étudié sous la forme morbide, soit d'après des observations cliniques, soit d'après des documents historiques (dégénérescence des familles royales et princières, de la lignée des hommes célèbres). Pour les détails sur ce point, je me permets de renvoyer à mon livre sur L'Hérédité psychologique, 1'" partie, eh. vi et ch. vu.
cette forme d'hérédité a suscité beaucoup de critiques, et qu'on lui reproche d'être un procédé d'explication trop élastique. D'ailleurs, dans le cas actuel, la position du problème change un peu. U ne s'ag^it plus d'une maladie mentale qui se maintient pendant plusieurs générations, mais qui change de forme en passant de l'ascendant au descendant : hypocondrie, mélancolie, épilepsie, imbécillité. Il s'agit de la passion d'un père, devenant, par hypothèse, vésanique chez le fils, ou inversement. Certes, on peut produire des faits de ce genre, mais on peut aussi se demander s'ils sont assez bien établis et surtout assez nombreux pour autoriser une conclusion générale.
J'avoue incliner personnellement vers la thèse pathologique. Passion et folie me paraissent taillées dans la même étoffe; le difficile est de fixer la limite. Nous avons vu qu'il n'y a aucun caractère spécifique qui permette de distinguer toujours et sûrement le passionné de l'aliéné. On ne peut statuer en général, parce que, dans toute généralisation, les caractères secondaires disparaissent et ils sont indispensables pour décider. Cependant quelques remarques montreront que l'identilicatiou complète est inacceptable.
11 est admis que chaque forme de tempérament prédispose à certaines maladies : inflammatoires, consomptives, nerveuses, etc. ; mais cette prédisposition n'est pas une maladie et n'y aboutit pas nécessairement. De même pour les passions : on trouverait à discrétion de grands passionnés qui n'ont pas sombré dans la folie et d'autre
part des folies qui n'ont eu pour prélude aucune passion.
Voici une autre difficulté. Si l'on aJmel la Uièse de l'identité de nature dans son intégralité; si toute passion est l'équivalent mitigé d'une psychopathie, on est contraint de trouver cette équivalence et d'établir que telle passion correspond à telle psychopathie, par exemple l'ambition à la mégalomanie. Est-ce possible? Il n'y a aucune classification des maladies mentales qui soit universellement admise ; chaque aliéniste notable a la sienne. Il n'y a non plus aucune classification des passions acceptée de tous, d'autant moins que les essais de ce genre confondent les états afîeclifs simples, les émotions et les passions. Cependant, supposons ce double travail accompli, supposons qu'il ait réussi à s'imposer, on peut prédire sans crainte que les deux classifications ne seraient pas superposables ni coïncidentes sur tous les points. Si l'on en doute, que l'on compare les classifications quelconques qui ont cours actuellement. Il y a dans les maladies mentales des états comme la mélancolie qui n'ont pas d'équivalent passionnel. Quels seraient ceux des folies diathésiques?
A la vérité, on peut procéder avec moins de prétention et sous forme fragmentaire. Dans certains cas, le rapprochement s'opère de lui-même et divers auteurs l'ont fait, sans aucune préoccupation de doctrine ^ Jalousie et délire
1. Entre autres Descuret, dans sa Médecine des passions, livre souvent cité et, je crois, peu lu, quoique remarquable pour son temps (1840), plein de faits curieux et d'aperçus ingénieux. L'auteur a bien marqué
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des persécutions, haine et folie morale, ambition et délire des grandeurs, ivrognerie et alcoolisme, amour et folie erotique (ou « folie d'exaltation sans contours nosologiques précis », d'après Renda, p. 100). Il y a des équivalences plus hasardées : l'avarice et la kleptomanie, la passion des collectionneurs et encore la kleptomanie, selon le même auteur. Toutefois si l'on analysait avec quelque soin chacun de ces couples, on constaterait que des éléments psychiques s'ajoutent ou s'éliminent en passant de la forme passionnelle à la forme psychopathique. — L'identité de nature est mieux marquée dans d'autres cas : le jeu-passion et le jeu-folie, la passion religieuse, politique, esthétique, scientifique qui en s'exaltant jusqu'au délire, va se terminer dans un asile d'aliénés. En somme, quand on passe de la passion, sous ses formes vives, à la folie, on a l'impression de ne pas changer de milieu; mais c'est une impression plutôt qu'une certitude positive, expérimentale.
Sans insister plus longtemps sur ce point, restreignonsnous pour finir à cette unique question : toute passion estelle morbide par nature? — Le seul procédé convenable non pour la résoudre mais du moins pour l'éclaircir, c'est d'examiner la valeur de la passion comme fait biologique.
De nos jours, on est assez volontiers disposé à admettre que les diverses formes de la vie psychique sont des instruments adaptés moins à la spéculation qu'à des fins
la place à part des passions dans l'ensemble de la vie afTectivc et il est bien supérieur surcc point à ceux qui l'ont suivi.
GOMMENT LES PASSIONS FINISSENT i73
positives; ce sont des armes pour la lutte, utiles ou nuisibles suivant les cas. Perception, jugement, raisonnement, instincts, tendances, volonté et action ont, avant tout, une valeur pratique pour notre contact avec le monde et doivent être jugés d'après cet étalon; leur valeur spéculative est un luxe.
Considérons la passion du même point de vue. Est-elle un instrument utile pour la vie de Yindividuf Remarquons d'abord qu'un homme sans passion — il s'en rencontre — n'est pas nécessairement un être inerte et sans ressort, comme on pourrait le supposer à la légère. Il est muni comme tout autre des appétits, instincts, tendances, désirs et aversions qui font partie de la constitution normale de l'humanité : cela suffît grandement à le faire agir. Ni l'activité explosive de l'émotif, ni la tension violente et ferme du passionné ne sont nécessaires. Rappelons aussi que la passion n'est pas une manifestation primaire et simple, un don de la nature; elle est l'œuvre souvent frivole de l'homme. Cette forme complexe de la vie affective dont nous avons analysé plus haut les éléments, est-elle un gain ^ourV individu ^'^ Estil mieux armé? Quelques auteurs, même sans juger en moralistes, le nient. La question n'est pas simple et la
1. J'omets les résultats des passions en dehors de l'individu, dans la société. 11 est incontestable que, dans l'ordre social, aucune grande fondation n'a eu lieu sans elle, qu'aucune grande destruction ne s'est faite sans elle; maison ne peut établir la balance exacte entre l'utile et le nuisible, ni par conséquent décider si les profils compensent les pertes. Nous reviendrons dans la conclusion sur les grands aspects de la passion.
réponse dépend de la conception qu'on se fait de la yi€.
Si on apprécie la vie en dépensier; si, par bien vivre, on entend beaucoup vivre, c'est-à-dire accumuler dans un temps donné un très grand nombre non pas d'idées pure^ mais d'impressions affectives, on attribuera à ia passion une valeur biologique positive.
Si au contraire on apprécie la vie en économe, on décidera que la passion est de la force perdue, un gaspillage débilitant et on lui attribuera une valeur biologique négative.
Si, laissant de côté ces deux affirmations contraires qui, comme tous les jugements de valeur, sont subjectifs, on essaie une évaluation du dehors, objective, diaprés les résultats, non d'après le sentiment intime de l'indiATdu, on sera plutôt disposé à la solution négative. Toute passion même courte est une rupture dans la vie normale. Nous en connaissons les signes distinctifs : formation d'un caractère partiel, associations et dissociations régies par une seule idée dans une direction unique, polarisation de la conscience. Elle est un état anormal sinon pathologique, une excroissance, un parasitisme.
Pour conclure, les petites passions sont de simples prédispositions, les moyennes accentuent la marque pathologique; les grandes sont morbides et se rapprochent de la folie quand elles n'y aboutissent pas; et comme outre les deux extrêmes on peut constater en fait tous les degrés possibles de transition, il est égiilcment
légitime de soutenir que la passion est une folie et qu'elle ne l'est pas. Il n'y a pas de réj)onse absolue.
Une dernière terminaison de la passion c'est la mort. Il va de soi qu'il s'agit non de la mort naturelle résultant d'une maladie, d'un accident, de la vieillesse, mais de celle qui est l'effet de la passion elle-même et qui en sort par une logique interne inévitable. Le passionné peut arriver à l'issue fatale de deux manières :
Par le seul fait intrinsèque de la passion, il marche vers la mort qu'il sait très possible, très probable, sans souci de l'éviter : les excès du gourmand, de l'ivrogne, de l'amoureux; le surmenage de l'artiste ou du savant, l'obstination aveugle de l'ambitieux, qui affaiblit l'esprit de calcul.
Par la même cause, mais en sus par la pression des influences ou des circonstances extérieures; le passionné marche à une mort certaine, volontairement, délibérément. La fin par suicide est le cas type; la haine qui se satisfait par la vengeance avec l'acceptation anticipée d'une condamnation capitale.
Il y a une remarque générale à ajouter. Quand on parle de passions, on a ordinairement une telle habitude de ne penser qu'à deux ou trois, les plus communes et les plus dramatiques, qu'il n'est pas inutile de rappeler — ce que l'expérience de la vie humaine démontre
amplement — que toutes les passions sans exception peuvent conduire à la mort. Une très courte revue des faits en donne la preuve. Je ne dis rien des passions nutritives, d'ordre inférieur, mentionnées plus haut.
Inutile d'insister sur l'amour. Dans l'ensemble des suicides, le nombre des hommes est 4 à 5 fois supérieur à celui des femmes; pour les suicides par amour il s'égalise à peu près dans les deux sexes, avec une légère augmentation du côté des femmes. Ce fait s'explique peut-être par la fréquence du double suicide chez les amants. Cette fin est particulière, non par cette union dans la mort, effet d'un attachement identique et d'une suggestion quelquefois réciproque, mais par le milieu psychologique qui l'enveloppe. D'abord une illusion Imaginative : les amants veulent reposer ensemble dans la même tombe, comme s'ils pouvaient y trouver l'assurance d'une possession complète, définitive et immuable; pour cela ils emploient tous les procédés en leur pouvoir, faute de mieux, des adjurations suprêmes à leurs parents. Ensuite, c'est le calme. Quand leur résolution est prise, ils se sentent heureux, peut-être parce que ce consentement mutuel est la plus haute preuve de leur amour. « Les nombreux documents judiciaires que j'ai consultés, les enquêtes personnelles que j'ai faites établissent en effet (jue les amants préparent généralement leur double suicide avec une insouciance, une gaieté surprenantes ' » ;
1. Proal, ouv. cite. On trouvera de nombreux et curieux documents sur ce sujet dans le chapitre ii : < Le double suicide passionnel >.
en sorte que leur désir, sans cesser d'être une violente passion, prend l'apparence d'une volonté bien affermie.
Inutile aussi d'insister sur l'ambition (passion de la puissance sous toutes ses formes). Elle est à peine inférieure à l'amour; l'histoire en fournit des millions de preuves, du moins avant l'époque actuelle ; car, de nos jours, sauf durant les révolutions, l'ambition cause rarement la mort. Qu'on se rappelle l'empire romain, et surtout l'empire byzantin : sur 109 personnages impériaux, .34 seulement sont morts naturellement. Les candidats ont-ils jamais manqué? Les tyrans les plus sanguinaires ont toujours trouvé des ambitieux à leur service (Henri VIII, ses femmes, ses ministres), à peu près certains de périr d'une mort violente.
Toutes les passions qui ont pour essence l'amour du risque, du hasard, la recherche d'un inconnu d'autant plus attrayant qu'il est plus vague, celles du joueur, de l'aventurier, de l'explorateur, doivent se résigner d'avance à la possibilité de finir par la mort.
De même pour la haine et la jalousie. A leur degré extrême, elles se traduisent par cette imprécation connue : Que je meure pourvu qu'il meure M
1. Dans la liltérature japonaise, la vengeance est la passion préférée, comme l'amour dans le théâtre et le roman des Occidentaux (voir Aston, Histoire de la littérature du Japon). Dans la littérature ancienne, au moins à son début, la passion amoureuse est au second plan. On a siynalé Apollonios (de Rhodes) comme ayant donné le premier une fine analyse psychologique de l'amour, à la manière de nos contemporains. 11 ne serait pas difficile d'indiquer les causes du rôle exorbitant attribué à cette passion dans la littérature, au détriment des autres qu'elle tend à faire oublier.
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n« ESSAI SUR LES PASSIONS
Enfin on sait que des avares aiment mieux mourir que de diminuer leur trésor.
Reste un dernier groupe d'une nature spéciale : le patriotisme du soldat, du général romain pratiquant volontairement la devotio pour assurer la défaite de l'ennemi; — les passions religieuses ou politiques sous la forme passive des martyrs qui préfèrent le supplice à l'apostasie, ou sous la forme active des apôtres, des missionnaires qui bravent la mort ou même la recherchent. Toutefois, celles-ci peuvent susciter une objection : nous les nommons passions, ne serait-il pas plus exact de les nommer croyances? Assurément ce dévouement jusqu'à la mort est l'effet d'une foi; mais n'a-t-il pas aussi tous les caractères que nous avons attribués à la passion, y compris l'idée fixe, et n'est-ce pas comme passion que cette foi est si agissante? Pourtant il existe une différence que tout le monde sent d'instinct; la voici : toutes les passions de ce groupe ont un caractère impersonnel et impératif (au sens moral) qui manque dans les autres. Aussi, le plus souvent, elles sont collectives', elles unissent les passionnés similaires au lien de les séparer. En dehors d'elles, au contraire, les passions sont strictement individuelles et n'ont aucune tendance à s'objectiver dans les autres hommes , sinon par imitation. L'idée qui fait le fond de ces passions-croyances est générale ou généralisable, très différente en cela de l'idée fixe de l'amoureux, du joueur, de l'ambitieux, du jaloux, de l'avare.
Cette fin de la passion par la mort — qui est celle des grands passionnés — nous donne la mesure de sa puissance et elle nous offre aussi le spectacle curieux d'une lutte entre deux instincts très énergiques. D'une part, l'instinct de la conservation, la crainte de la mort, la volonté de vivre qui, suivant le mot de Schopenhauer, est tout entière dans tout animal, même le plus infime, et réagit de tout son pouvoir. D'autre part, la passion qui, par sa violence invincible et sa direction vers un but unique, peut sans erreur être assimilée à un instinct. Pourquoi la passion reste-t-elle victorieuse? On peut dire que l'instinct de la conservation n'a pas une force égale chez tous les hommes; il y a des faiblesses innées; d'autres acquises par le fait des circonstances (maladie incurable, chagrin) ou de la réflexion : mais, malgré ces éclipses, la véritable raison est ailleurs.
Si l'on considère le cas de plus près, on voit qu'au fond il n'y a pas lutte. Réelle au début, elle n'est plus tard qu'une apparence, une illusion de la conscience. Le grand passionné est confisqué tout entier par sa passion, il est sa passion; pour lui, la perdre c'est cesser d'être, à moins qu'il puisse réussir à l'expulser d'un bloc pour revenir à l'équilibre normal, ce qui différerait peu d'un miracle. L'instinct de la conservation et la passion sont identifiés l'un avec l'autre et ne font qu'un. Cette position où la tendance à persévérer dans l'être doit conduire au non-être est logiquement contradictoire et pratiquement pathologique. Les passionnés de ce genre meurent
par des raisons psychologiques, comme le reste des hommes meurt par des raisons physiologiques'.
1. Parmi les formes finales, je ne compte pas le crime; il est un effet de la passion ou un moyen violent de la satisfaire (crime par amour, ambition, etc.). Pourtant, quelques cas semblent faire exception; par exemple, le meurtre par vengeance longuement préméditée (j'exclus les formes impulsives). C'est l'efforl de l'individu pour se libérer de l'idée obsédante en supprimant la cause; il ressemble, au fond, à une fin par assouvissement. Quelques anthropologistes ont soutenu la thèse d'un rapport inverse entre le suicide cl l'homicide : on lue pour ne pas se tuer, on se lue pour ne pas tuer. Peut-être est-ce un cas analogue, un équivalent de la fin par suicide.
La conscience humaine travaille de deux manières : tantôt dispersée, faite d'états variés, nombreux, associés ou interrompus — c'est sa forme normale; tantôt condensée, concentrée, simplifiée — c'est l'exception. Cette unification de la conscience se rencontre principalement dans les cas suivants : l'attention soutenue, le travail de l'invention, la détermination volontaire ferme et exécutée, la passion. La conscience s'adapte ainsi tout entière à connaître, à créer, à agir, à jouir ou souffrir. Simplification et permanence qui ne sont d'ailleurs que relatives; car l'immobilité absolue, sans moments d'interruption, serait la suppression de la conscience qui ne vit que de changements, ou la transformation en un état franchement morbide.
La passion est donc l'équivalent affectif de l'attention et de la volonté stables. Les grandes passions marquent le point culminant de la vie affective; son maximum d'énergie, d'intensité, de permanence, sa maîtrise incon-
testée dans l'individu s'exprimant au dehors par l'irrésistible puissance de ses effets. Un tel état ne peut être fréquent. Si l'on y réfléchit, on s'apercevra que les grands passionnés ne sont pas plus communs que les hommes qui marquent par leurs actions ou par leurs créations et qu'il n'y a aucun paradoxe à soutenir; que les cernes de passion (si l'on me permet ce terme) sont pour la psychologie pure au même niveau que les génies intellectuels. Cette parité est dissimulée par plusieurs causes.
D'abord, l'opinion commune aie tort de ne pas exclure les émotions et les impulsions qui n'étant que des avortements ou des ébauches, de la passion ne peuvent pas donner sa mesure ni être pris comme termes de comparaison .
De plus, chez la plupart des gens, la passion, avec les caractères qui lui sont propres, ne dépasse guère une moyenne raisonnable qui l'assimile aux talents intellectuels simplement estimables. Pour la majorité, c'est moins encore : la masse de l'humanité abonde en passions médiocres, sans force, sans durée, sans portée. Les grandes passions sont rares parce que le plus souvent les conditions manquent : puissance et constance.
Enfin — et ceci est capital — n'oublions pas que la passion est un composé d'éléments affectifs, moteurs, intellectuels et que son importance est en fonction de ces trois facteurs. Avec une intelligence médiocre, la poussée des instincts et des désirs, si violente qu'elle soit, n'est capable ni de développement, ni d'invention, ni d'adapta-
tions multiples : par suite la passion est frustrée de ce qui donne au dehors l'influence, le rayonnement, le retentissement. Un amour ignoré qui conduit à la folie, au suicide, au crime, peut être aussi grand comme valeur affective que l'ambition de César Borgia ou le fanatisme de Robespierre; mais par déficit intellectuel, il reste sans importance sociale, bon tout au plus à défrayer les conversations locales ou la chronique d'une gazette sans lecteurs. Seule et indigente d'idées, la passion n'immortalise pas. Quand on veut donner des exemples de grands passionnés, on les prend toujours dans l'histoire politique ou religieuse, dans les expéditions guerrières ou maritimes, on cite des artistes ou des inventeurs enivrés de leur vocation. Il le faut bien, parce que ceux-là seuls sont connus. Ils ont laissé un nom parce qu'ils ont agi sur leur milieu; leur passion a eu une répercussion forte et durable sur leurs semblables. Mais des milliers d'hommes ont vécu, possédés de passions aussi intenses, qui ne sont connus que d'un mince entourage, parce qu'ils n'ont pu s'élever faute d'appui intellectuel ou parce que leur passion (comme celle des amoureux) est limitée à deux individus dont la destinée est indifférente au reste des hommes. Malgré tout, cette passion qui n'a défrayé que des conversations locales ou des gazettes ignorées, n'en a pas été moindre comme puissance d'effort et condensation de la vie affective. « La volonté [c'esl-à-dire l'effort], disait Schopenhauer, est tout entière dans le plus petit animal qui affirme sans cesse son désir de vivre : le plus
chélif insecte veut [désire] ce qu'il veut aussi pleinement que l'homme. » Cette remarque est applicable aux grands passionnés; si ignorés qu'ils soient, la passion est en eux, tout entière. Pour le psychologue, les grands passionnés sont des héros à leur manière, fascinés et possédés par leur idéal, entraînés par lui jusqu'à la mort; c'est pourquoi les grandes passions s'imposent à l'admiration des hommes comme les grandes forces de la nature *.
Cet entraînement de l'individu qui est une affirmation, sous la forme non d'un jugement intellectuel mais d'un acte, donne à la plupart des passions le caractère d'une foi. On a soutenu avec raison que ce qui explique la force de la croyance chez le vrai croyant, c'est qu'elle vient de lui-même et est, au moins en partie, sa création. Celte adhésion de l'esprit en tant qu'il sent, préfère et agit, — non en tant qu'il pense ou raisonne — est le fond commun de la croyance et de la passion.
Dans les analyses précédentes (cii. ni), nous avons vu que diverses passions sont fréquemment désignées sous le nom de foi, surtout celles qui, par nature, sont collectives : passion religieuse, politique, morale, patriotisme, etc. — Les grandes passions comme les croyances fermes ont une caractère impératif; les passionnés le proclament
i. 11 n'y a pas lieu de discuter ici leur valeur morale cl sociale.
très haut et s'en prévalent comme d'une justification : et les romanciers ont repris pour leur compte cette justification des « droits » de la passion. — Aveugles et inaccessibles au raisonnement, tant que la disposition affective reste la même, la foi et la passion dès qu'elles montrent quelque hésitation et se laissent effleurer par le doute, révèlent par ce fait seul une orientation naissante du désir dans un autre sens et la situation devient périlleuse.
Toutefois, malgré cette identité de caractère, il ne faudrait pas trop généraliser : car, si l'on examine l'une après l'autre les passions simples ou complexes dont ou a essayé plus haut la généalogie, on sera forcé de reconnaître que toutes n'impliquent pas une foi et qu'un petit groupe fait exception.
Le premier groupe comprend les passions positives dont le fond est un mouvement d'expansion, une aspiration vers un idéal dont la possession apparaît comme le suprême désirable : amour, ambition, avarice, jeu, passion religieuse ou politique sous la forme de l'apostolat, etc. Cette énumération n'est pas complète, mais elle suffît à montrer que ces passions sont les plus nombreuses et que les passionnés de ce groupe sont des croyants.
Le second comprend les passions négatives dont le fond essentiel est un mouvement de répulsion ou une tendance à la destruction (la haine, la jalousie, la passion religieuse ou politique s'exercant par la persécution) : état pénible, douloureux, angoissant où l'homme normal
ne peut se complaire. Aussi les passionnés de ce groupe ne souhaitent que la délivrance ; ils sont à l'antipode du croyant.
En terminant ce travail dont le but était d'établir les caractères propres à la passion et son droit à une place à part dans la psychologie des sentiments, qu'on me permette d'en résumer la thèse essentielle en quelques lignes.
A l'origine et comme base de la vie affective tout entière nous avons placé les besoins, appétits, tendances sous leur forme physiologique ou enveloppés dans la suhconscience.
A un degré plus haut, sans changer de nature et sauf que la conscience s'y ajoute, ils sont des désirs ou des répulsions. Ils constituent l'ensemble de notre vie affective, sous sa forme normale et chez l'homme normal. Ils expriment par leurs réactions notre organisation physique et morale. Ils occupent momentanément le champ de la conscience, paraissent, disparaissent, reparaissent au gré des conditions extérieures ou intérieures : ils équivalent à la succession des perceptions, images, souvenirs, raisonnements ou idées qui forment le cours ordinaire de notre vie intellectuelle.
Sur ce fond terne et un peu monotone, quelque événement imprévu fait surgir l'émotion, rupture d'équilibre brusque et transitoire. Les émotions primaires sont en
petit nombre et les psychologues contemporains s'accordent assez bien pour les fixer ; elles ont un mécanisme physique préétabli, délerminable par l'observation ; elles sont l'œuvre de la nature.
Plus complexe, plus tardive et par suite plus élevée dans la vie de l'esprit est la passion. Elle s'oppose à l'émotion comme le stable à l'instable ; malgré sa permanence, elle subit des variations secondaires que l'émotion ne connaît pas. Les passions, grandes ou petites, sont sans nombre et changent selon les individus, les conditions sociales et les époques de l'histoire.
Enfin signalons une autre opposition. La psychologie évolutionniste soutient que « ce qui différencie une émotion des autres émotions est dû primitivement aux réactions difîérentes suscitées par les événements. A leur tour, ces réactions sont déterminées par des circonstances qui remontent peut-être jusqu'aux temps lointains de la préhistoire ; mais, pour réussir, elles ont toujours exigé des formes spéciales de coordination ; c'est à ce titre seulement qu'elles ont pu être utiles et tendre à se fixer organiquement par hérédité. Toute réaction émotionnelle est donc la survivance d'actes profitables à l'origine ». Que l'on accepte cette explication à titre de fait ou d'hypothèse, il reste vrai que l'émotion, au sen> strict, est plutôt spécifique qu'individuelle.
Au contraire, la passion, parce qu'elle est une forme du caractère, est une marque plus individuelle que spécifique. Et quant à son utilité dans la lutte pour la vie,
elle est, comme nous l'avons vu, très contestable. Son individualisme est aussi l'œuvre d'une forme d'imagination propre au vrai passionné, qui est surtout affective. La passion, en raison de sa durée, vit non seulement dans le présent comme l'émotion, mais dans le passé et l'avenir; elle se nourrit de souvenirs qui ne peuvent être des représentations sèches, mais qui sont puisées dans la mémoire des sentiments. Nous avons montré que les passions réelles et profondes sont construites avec d§s images de cette espèce et sont ainsi, pour une bonne part, l'œuvre non de la nature, mais de l'homme.
CHAPITRE I
L'étude spéciale des passions et le mot lui-même sont complètement abandonnés par la psychologie contemporaine. — Nécessité d'une réaction contre cet oubli. — Division provisoire des sentiments en trois groupes : les états affectifs communs et d'intensité moyenne, les émotions, les passions ; ces deux derniers groupes ont des caractères non seulement distincts mais contraires. — La passion est une émotion prolongée et intellectualisée. — Naissance des passions. Causes externes: le milieu; l'imitation, la suggestion. Causes internes réductibles à une seule: le tempérament et le caractère de l'individu. — La disposition affective. Distinction nécessaire entre les sentimentaux, les émotifs-impulsifs, les passionnés. — Pourquoi une passion surgit-elle plutôt qu'une autre ? La grande passion ressemble à une diathèse dans l'ordre physiologique. — Les influences inconscientes : deux formes. — Caractère spécifique des passions : fixité, durée, intensité. — Confusion illégitime quoique très répandue entre les émotifs et les passionnés. — Comment une passion se constitue : Rôle de l'association et de la dissociation. — Rôle de l'imagination ; chez les grands passionnés elle est surtout affective. L'imagination intellectuelle engendre des passions factices plutôt que réelles. — Rôle des opérations logiques: opération fondamentale, le jugement de valeur; opérations accessoires; le raisonnement constructif, le raisonnement de justification. — La passion vue synthétiquement. — Rôle des éléments moteurs: deux types de passions, selon que l'élément moteur est le plus fort et l'élément intellectuel le plus faible, ou inversement
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I. Fin par épuisement. — Pour qu'une passion vive, il y a des conditions psychiques (intellectuelles, actives) et des conditions physiologiques. — État d'inexcitabilité, ses causes. — Influence de l'habitude, principe de stabilité, sur la stabilité des passions. Son rôle est nul dans les passions vraies; elle soutient les passions d'intensité moyenne. Sa vertu incrustante ; elle achemine vers l'assoupissement. — Y a-t-il des passions qui échappent à la satiété? Question mal posée : sa persistance et son extinction dépendent non de la nature de la passion mais de celle du passionné.— La passion peut-elle mourir par coup de foudre? L'affirmative paraît justifiée.
IL Fin par transformation: entre les deux passions successives, il y a un fond commun. C'est une fin apparente. Deux conditions: un surplus d'énergie ayant besoin de se dépenser, l'apparition d'une nouvelle idée directrice. — Changement d'une passion en son contraire. Sa marque propre : l'idée fixe ne change pas, il n'y a qu'une interversion de valeur. Essais d'explication de ce changement.
m. Fin par substitution : à une passion succède une autre totalement difi"érente. Peu fréquente. — Substitutions d'après les âges
TAULE DES MATIERES
(le la vie. Cas des hommes à plusieurs passions : exemples. Les substitutions complètes doivent être rares.
IV. Fin par la folie. La passion est-elle toujours un étal palholopique? Cette étude ramenée à deux questions : 1° Y a-t-il des caractères qui distinguent la passion de la folie? Les zones mitoyennes entre l'état normal et l'étal morbide. Rapprochements comparatifs. Absence de caractère spécifique qui différencie toujours la passion de la folie. — 2° Y a-t-il une communauté de nature entre la passion et la folie ? Théories médicales du xix" siècle. En quoi la question n'a pas été nettement posée. — Affirmation sans équivoque de Rendu: les passions sont des équivalents des psychopathies. Résumé de sa thèse. — Objections. Difficultés de trouver un équivalent psychopathique pour chaque passion. — Quelle est la valeur de la passion comme fait biologique? estelle utile à l'inJividu ?La réponse dépend de la conception qu'on se fait de la vie; il n'y a pas de réponse absolue.
V. Fin par la mort. Elle se produit par le seul fait de la passion ou par la pression des événements extérieurs. — Toutes les passions, sans exception aucune, peuvent conduire à la mort : preuves de fait. — Cette fin nous montre la lutte entre deux tendances très énergiques : l'instinct de la conservation, la passion. Pourquoi
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La passion est l'équivalent affectif de l'attention et de la volonté stables. — Les grands passionnés sont aussi rares que les génies intellectuels. — Pourquoi beaucoup d'eux restent ignorés. — Fond commun entre la passion et la foi. — Restriction quant aux pa.ssions à forme négative. — Résumé ISi
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RIBOT (Th.), de l'Institut, professeur honoraire au Collège de France, directeur delà Revue philosophique. La philosophie de Schopenhauer. IH» édition. 1914.
— ♦ Les maladies de la mémoire. 2:;° édit. 1914.
— ♦ Les maladies de la volonté. 28" édil. 1914.
— ♦ Les maladies de la personnalité. 15» édil. 1911.
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RIBOT (Th.), «le rinstil'il, professeur honoraire au Collège de France, iluf.-leur dn. \n.nevw; philasopliii/ur. » La psychologie de l'attention. 12« édil. 1913.
— Problèmes de psychologie affective. 1009.
RICHARD (G.), professeur à l'Univ. de Bordeau.x. * Socialisme et science sociale, u* édit. RICHET (Ch.), professeur à l'Univ. de Paris. Essai de psychologie générale. 9« édit. 1912. ROBERTY (E. do). La recherche de l'unité.
— L'agnosticisme. Es^ai sur quelques théories r essimistes de la connaitêance. 2' éd.
— Le psychisme social.
— Les fondements de l'éthique.
— La constitution de l'éthique. 1901.
— Frédéric Nietzsche. 3« édil. 190.3.
— Les concepts de la raison et les lois de l'univers 191'2.
ROGUES DE FURSAC. On mouvement mystique contemporain.* /.« réveil religieux au Pays de Galle» (f904-l905). 1907.
— * L'avarice. Essai de psychologie morbide. 1911. ROISEL. De la BubstaDce.
— L'idée spirltualiste. -i" édil. 1901.
ROL'SSEL-DESFIERRES. L'idéal esthétique. Esquisse d'une philosophie de la beauté. 1904. RZEWUSKl (S.). L'optimisme de Schopenhauer. 1908.
SCHOPENIIAUER. » Le fondement de la morale. Trad. par A. Burdeau. 10« éiiil. 1909.
— * Essai sur le libre arbitre. Tiad. el annolé par S. R^inach, de l'Institut. 12" édit. 1913.
— Pensées et fragments, avec inlroduplion par J. Bouhdeau. 27" édil. 1913.
— » Écrivains et style. Traducl. Diktrich. M édit. 1911. {Parerga ei Paralipomena).
— » Sur la religion. Traduot. Dietrich.*2' édil. 1908. id.
— » Philosophie et philosophes. Traducl. Dietrich. 1907. id.
— * Ethique, droit et politique. Traducl. Dietrich. 1908. id.
— Métaphysique et esthétique. Traducl. Dietrich. 1909. id.
— * Philosophie et science de la nature. 1011. id.
— Fragments sur l'histoire de la philosophie. Trad. A. Dietrich. 1912. id.
— Essai sur les apparitions et opuscules divers. Trad. A. Dietrich. 1912, id. SEGOND (J.), docteur es leilrcs, ajrrégé de phil. * Cournot et la psychologie vltaliste. 1910.
— ^^ L'intuition bergsonienne. 2" édil. 1914.
SEILLIÈHE (E.). Introduction à la philosophie de l'Impérialisme. 1910.
SIMIAN'D (F.), agrégé de pliilosophie, docteur en droit. La méthode positive en. science
économique. 1912.
SOLMER (P.). Les phénomènes d'autOBCopie, avec flg. 1903.
— * Essai critique et théorique sur l'association en psychologie. 1907.
— * Morale et moralité. Essai sur l'intuition momie. 1012.
SOL'RIAU il'.), professeur à l'Université de Naucy. » La rêverie esthétique. 1906. SPENCER (Herbert). * Classification des sciences. Trad. par F. Rkthouk. 9« édit. 1909.
— L'individu contre l'État. Traduit i)ar .1. tiKRSciiEi.. S« édit. 1008. STUART MILL. » Auguste Comte et la philosophie positive. 8* édit. 1907.
— » L'uUUtarisme. 8° édit. 1911.
— Correspondance Inédite avec Gustave d'Elchthal (1828 1842) -(1864-1871).
.SULLV l'HUDilo.MMK, de l'Ac.id. franc. » Psychologie du libre arbitre. 2* éd. lix»;.
— cl Ch. RICIIET. Le problème des causes finales. 'i° édit. 1907. SWIFT. L'étemel confUt. 10o7.
TANON (L.). » L'évolution du droit et la conscience sociale. 3" é<lit., revue. 1911. TARDE, de l'Iustitul. La criminalité comparée. 7* édit. 1010.
— * Les translormations du droit. 7° édit. 1912.
— ♦ Les lois sociales. Ki^qutssc d'une sovwloyir. 7' édil. 1913.
THAMIN (R.). recteur do l'Académie de Bordeaux. » Éducation et positivisme. 3* édit. 1910.
{Coiirnnné par l'Institut.) ■|llOMAS(l'. Fcli\), di>cteiirt'y( leltre».* La suggestion, soH rdic dans {'éducation. 4* édil. 1907.
— * Morale et éduoaUon, .3* édil. 1911.
WINTF.R (.M.;. » La méthode dans la philosophie des mathématique*. 1911. WUNDT. Hypnotisme et suggesUon. Étud.- mtiqne. Trad Ku i rn. S* édil. 1910. /lEGLKli. La question sociale est une question morale. Tr.id. Pai antk.'I* ôdil. 1911.
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à 3 fr. 75, 5 fr., 7 fr. 50, 10 fr., 12 fr. 50 et 15 fr.
Ouvrages parus en 1913 1914 et 1915 :
ABllAMOWSKl (Ed.)., chef du laboratoire de Tlnstitut psychologique de Varsovie. Le subconscient nonnal. Nouvelles recherches expérimentales. Avec figures dans le texte el i planches hors texte. 1914.. 1 fr. 50
Année philosophique (L'-JTpubliée par F. Pillon. SS' année. 1913-1914 5 fr.
Année sociologique (L'), publiée sous la direction de E. Durkheim, T. XII {1909-1913), 1914 15 fr.
BECHTEREW (N.), professeur à l'Académie impériale de St-Pétersbourg. La psychologie objective. Traduit du russe par N. Kostyleff. 1913 7 fr. 50
BERTHELOT (R.), membre de l'Académie de Belgique. Un romantisme utilitaire. Etude sur le mouvement pragmatiste. T. II. Ze pragmatisme chez Bergson. 1913. 7 fr.ôO ;V. p. 8.)
C.\RTAULT (A.), prof. àlaSorbonne. * L'intellectuel. Étude paychol. et morale. 1914. 5 fr.
CELLERIER, (L. i et DUGAS L.). * L'Année pédagogique. Deuxième année, 1912. 1913. 7 fr. 50
DAUZAT (A.). Le sentiment de la nature et son. expression artistique. 1914...' 5 fr.
DRAGHICESCO (D.), aacieB professeur adjoint à l'Université de Bucarest. L'idéal créateur. Essai psycho-sociologique sur l'évolution sociale. 1914 7 fr. 50
DUGAS (L.), docteur es lettres. L'amitié antique. 2« éd., refondue. 1914 5 fr.
FAUCONNET (A.),, docteur es lettres. * Lesthétiqne de Schopenhauer. 1914 7 flr. 50
FINOT (Jean). Progrès et bonheur, i Philosophie, morale et science du progrès et du bonheur). 1914. 2 vol., ensemble 7 fr. 50
FOUILLÉE (A.), de l'Institut. Esquisse d'une interprétation du monde et fragments divers, notamment sur Les équivalents philosophiques de la religion. D'après les manuscrits de l'auteur, revus et mis en ordre par E. B01R.4.C, 1913 7 fr. 5o
GILSO.N (Et.), docteur es lettres, agrégé de philosophie. La liberté chez Descartes et la théologie. 1913 7 fr. 50
GUYAU (Augustin;. La philosophie et la sociologie d'Alfred Fouillée. Avec portrait et autographe hors texte. 1913 3 fr. 75
HALBW ACHS (M.), docteur èslettres. La classe ouvrière et les niveaux de vie. ZaAtérarc/iierf«« besoins dans les sociétés industr. contemp.{TraLvai\ix.de\'Année sociologique). i9lZ. 7 fr. 50
INGENIEROS (J.), professeur à la Faculté de Buonos-Ayres. Principes de psychologie biologique. Trad. de l'espa^^nol par R. Delpeuch. 1914. . ." 7 fr. 50
•JAMES (\V.). L'idée de vérité. Traduit par M""" L. Veil et Maxime David. 1913.^ 5 fr.
KCSTYLEFF (N.). maître de conférences à l'École des Hautes-Études. Le mécanisme:
cérébral de la pensée. 1914 5 fr.
LA VALETTE MONBRUN (A. de^i. docteur es lettres. Maine de Biran dhtique et disciple de Pascal, d'après de nombreux document^inédits . 191 i 5 fr.
LEL'BA fJainc.-i H.', professeui- de psychologie au collège de Bryn Mawr (États-Unis). La psychologie des phénomènes religieux. Trad. de l'.niglais par Louis doNs. 1914. 7 fr. 50
LUQUET (G. -H.), docteur es lettres. Les dessins d'un enfant. Etude- psychologique. Ouvrage illustré de plus de 600 reproductions. 1913 7 fr. 50
LUTOSLAWSKl (W.), prival-docent à l'Univ. de Geuève. Volonté et liberté. 1913. 7 fr. 50
MAMELET (A.),' professeur agrégé de philosophie au lycée de Belfort. Le relativisme
chez &eorg Simmel. Préface de V. Dei.bos, de l'Institut. 1914. 3 fr. 75
Maxwell j.*, docteur en médecine, avocat général près la cour d'appel de Paris. Le cori-
cept social du crime. Son évolution. 1914 7 fr. .5(J
NAYRAG (J.-P.), professeur au collège de Dreux. Psychologie et physiologie de l'attention.
2* édition, revue et augmentée. Préface de Tli. Rudt, de l'Iur^titut. 1914 3 fr. 7ri
PAL.^NTE (G.), agrégé de phil. Les antinomies entre l'individu et la société. 1913. 5 fr.
PAULHAN (Fr.). L'activité mentale et les éléments de lesprit. •2" édit., revue. 1913. 10 fr. — * Les types intellectuels. Esprits logiques et esprits faux. 2' éd., revue. ll>14... 7 fr. 5'>
STEFANESCU (M.), docteur es lettres. Le dualisme logique essai sur iimporlanre de ta
réalité pour le problème de la connaissance. 1 vol. ia-iS. 1915 5 fr.
■WEBER (L.). Le rythme du progrès. Étitde socioloqique. 1913 5 fr.
Préoédemment publiés :
ADAM, recteur de rÂcadémie de Nancy. * La philosophie en FraDoe {Première moitié du XIX» siècle) 7 fr. 50
ARHKAT. * Psychologie dn peintre 5 fr.
AL'BHY (D' l'aul . La contagion du meurtre. 3» édil 5 fr.
BAIN (Alex.). La logique inductive et dédacUve. Trad. Compayré. 5* éd. 1908. 2 vol. 20 fr.
B.^LDWIN (Mark), professeur à lUniversilé de Princeton (Etals-Unis). Le développement mental chez reniant et dans la race. Trad. Nolrrv. Préface de L. Marillier Tfr.50
B.\KDOUX (J.i. professeur a l'I-Vole des Sciences politiques. » Essai d'une psychologie de l'Angleterre contemporaine. Les crises belliqueuses. (Couronné par l'Académie française.) 1906 • 7 fr. 50
— Essai d'une psychologie de l'Angleterre contemporaine. Les crises politiques. Protectiomùsme et radicalistne. 1907 5 fr.
BAHTHÉLEMV-SAINT-IIILAIRE, de l'Institut. La philosophie dans ses rapporta avec les
sciences et la religion 5 fr.
BAKZELLOTTI, professeur àl'Univ. de Rome. » La philosophie de Talne. 1900... 7 fr. 50 BASCH (V.), professeur adjoint à la Sorbonoe. * La poétique de Schiller. 2« éd., revue.
1911 ,.... 7 fr. 50
BAYEI" (A.). L'idée de bien. Essai sur le principe de l'art moral rationnel. 1908.. 3 fr. 75 BAZAILLAS (A.), docteur es lettres, prof, au lycée Condoroel. »La vie personnelle. 1905. '> fr.
— Musique et Inconscience. Introduction à la psychologie de l'inconscient. 1907 5 fr.
BELOT (O.), iDspeclour général de l'iaslruclinn publique. Études de morale positive.
[Récompensi- par l'Institut) 1907 7 fr. 50
BERGSON (H.), de l'.Vcadéfnie française et de l'Académie des sciences morales et politiques. * Matière et mémoire. Essai'sur la relation du corps à l'esprit. 1 1« édit. 1914. 5 fr.
— Essai sur les données immédiates de la conscience. 13* édit. 1914 3 fr. Ti
— * L'évolution créatrice. 17« éJii. 191 i 7 fr. 50
BERR (H.), directeur de la Ilevue de synthèse historique. La synthèse en histoire. Essai
critique et théorique. 1911 5 fr.
BERTHELOT (R.), de l'Acad. de Belgique. * ËvolutlonnJsme et Platonisme. 1908. 5 fr.
— Un romantisme utilitaire. Étude sur te mouvement praymatiste. T. 1. Le pragmatisme chez Nietzsche et chez Poincaré. 1911. 1 vol. in-8 7 fr. 50 (V. p. 7.)
BERTRAND A.i. professeir à 1 Université de Lyon. *^ L'enseignement Intégral 5 fr.
— Les études dans la démocratie. 1900 5 fr.
BINET '.A. . * Les révélations de l'écriture, avec 67 grsv. i90rt 5 fr.
BLOCH (L.), docteur es lettres, açrégé de phflos. » La philosophie de Newton. 1903. 10 fr.
BOK.'^-BOREL (J.-H. Rosny aine). Le pluraUsme. 1909 5 fr.
BOIRAC (É.), recteur de l'Acad. de Dijon, rorresp. de l'Iiist. » L'idée dn phénomène. 5 fr. -- * La psychologie Inconnue. Introduction et contribution à l'élude expérimentale des
sciences psychiques. 2* édil., revue. 1912. [Récompensé par l'Institut.) 5 fr.
BOUGLÉ. charf:ré de cours à la Sorbonne. ♦Les idées égalltalres. 2* édit. 1908... 3 fr. 75
— Essais sur le régime des castes. (Travaux de V Année sociologinue) . 1908 5 fr.
BOURDE.XU 'L.). Le problème delà mort et ses solutions imaginaires. 4* édit. 190>4. 5 fr.
— Le problème de la vie. Essais de sociologie générale. 1901 7 fr. 50
BOURDO.N. professeur h l'Université de Rennes. ♦De l'expression des émotions et des
tendances dans le langage 7 fr. 50
BOUTROUX (E.), de l'Académie française Études d'histoire de la philosophie. 3« édil.
S 7 fr
BRAUNSCHVIG, docteur èa lettres. Le sentiment do beau et le sentiment poétique.
1904 3 fr. 75
*BRAY (L. I. Dn beau. Essai sur l'origine et l'évolution du sentiment esthétique. 1902. 5 fr.
BROCHARD (V.),'-(le l'Itislilul. De l'erreur. 2* édit 5 fr.
-- Études de philosophie ancienne et de philosophie moderne. Recueillies et préo. d'ana
inlrod. par V. Delbos, de llust., prof, a la Soihonne. I','I2 10 fr.
BRUHKII.LES (11.). Le droit et la sociologie. 1910 3 fr. 75
BHUNSCIIVICG CL.;, mnilro de conférences à la Sorbonne. La modalité du Jngement. 5 fr.
— • Spinoza. 2« édil. 1906 3 fr. 75
— Les étapes de la philosophie mathématique. 1012. (Couronné par l'Académie des .'icienres morales et politiques.) 10 fr.
CARRAU 'I.udrivic), |)rnfiiflrur à la Sorbonne. Philosophie religieuse en ingleterre.. 5 fr.
CAR TAUI.T '.\.\ |)riif.'--eiir à la Sorbonne. • Les sentiments généreux. l!'l:ï .") d .
"CELLERIER 'L.) * Esquisse d'une science pédagogique. Les fniu cl les Ion de l'éducation.
{Récompensé par l'Institut.) 1910 7 fr. 50
CKLI.EIIIER (I..)el Dl CAS 1 1..). L'année pédagogique, /'remiire année, 1911. 1912. 7 fr. 50
CHABOT (Cb.). prof.'sspur k lUnivoroite di' Lyon. «Nature et moralité 5 fr.
CHIDE (A.), «Krége de pliilosopbie. » Le mobllisme moderne. l'.HiS 5 Ir.
CLAY i,R ). ♦L'alternative. Contribution a ta ptycholo'ne. 2* rdil 10 (r.
COLLINS (Howard). ♦ Résumé de la philosophie synthétique de Herbert Spencer. 5" édii.
1911 tO fr
COSENTINI (F.), profe^nerir ii rriiivor!.iir' iioiivelln do Mrutelles, ilirerli'ur de la Scienza
«orin/r.La sociologie génétique /'. 5^(1 Kur la /x'nsreel In vir sociale préhitlorique*.\9(Kt. 3 fr.TS COSTE I \d 1 Les principes d'tine soolologie ob]ectlve 3 fr. 7:.
— L'expérience des peuples et les prévisions qu'elle autorise. UKX) !0 fr.
COUTUHAT(L.V docteur c» loUres. Les principes des matbématlqnes. 1006 5 fr.
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CRÉPIEUX-JAMIN. L'écriture et le caractère. 5« édit. 1909 7 fr. 50
CRESSON, docteur es lettres, professeur au collège Chaptal. La morale de la raison théorique 1903 ; 5 fr.
CHOCE (B.). * La philosophie de la pratique. Économie et esthétique. Traduit par H. Bukiot et le D'' Jankélévitch. 1911 7 fr. 50
CYON (E. de). Dieu et science. Essai de psychologie des sciences'. 2' éd. idV2. 7 fr. 50
DARBON (A.), docteur es lettres. L'explication mécanique et le nominalisme. 1910. 3 fr. 75
DAURIAC (L.). * Essai sur l'esprit musical. 1904 5 fr.
DAVID (Ale,xandra), professeur à l'Université nouvelle de Bru.xelles. * Le modernisme bouddhiste et le bouddhisme du Bouddha. 1911 5 fr.
DELACROIX (H.), maître de conférences à la Sorbonue. '• Études d'histoire et de psychologie du mysticisme. Les f/rands mystiques chrétiens. 1908 10 fr.
DELBOS (V.), membre de l'Institut, professeur à la Sorbonne. La philosophie pratique de Eant. 1905. [Couronné par l'Académie française. ) 1-i fr. 50
DELVAILLE (J.), agrégé de philosophie, docteur es lettres. ♦La vie sociale et l'éducation. 1907. {Récompensé par l'Institut.) 3 fr. 75
DBLVOLVE (J.), professeur à l'Université de Montpellier. * Religion, critique et pliilosophie positive chez Pierre Bayle. 1906 7 fr. 50
DRAGHICESCO (D.), professeur à l'Université de Bucarest. Du rôle de l'individu dans le déterminisme social 7 fr. 50
— * Le problème de la conscience. 1907 3 fr. 75
DROMARD (G.). * Essai sur la sincérité. 1910 5 fr.
DUGA3 (L.), docteur es lettres. * Le problème de l'éducation. 'S» édit., revue. 1911. 5 fr.
— * L'éducation du caractère. 191-2 5 fr.
DUMAS (G.), professeur à la Sorbonne. Psychologie de deux Messies positivistes. Saint- Simon et Auguste Comte. 1905 ". . . . . 5 fr.
DUPRAT (G.-L.), docteur es lettres. L'instabilité mentale 5 fr.
DUPRÉ (D' E.) et NATHAN (D'' M.). Le langage musical. Étude médico-psychologique. Préface de Ch, Malherbe, bibliothécaire de l'Opéra. 1911 3 fr. 75
DUPRÉEL (E.), professeur à l'Université de Bruxelles. Le rapport social. Essai sur l'objet et la méthode de la sociologie. 1912 5'fr.
DUPROIX (P.),'doyen de la Faculté des lettres de Genève. Kant et Fichte et le problème de l'éducation. 2" édit. (Couronné par l'Académie française .) 5 fr.
DURAND (de Gros). Aperçus de taxinomie générale 5 fr.
— Nouvelles recherches sur ^esthétique et la morale 5 fr.
— Variétés philosophiques. 2" édit., revue et augmentée. 1900 5 fr.
DURKHEIM (E.), prof, à la Sorbonne. * De la dlvisiondu travailsooial.S^édit. 1911. 7 fr. 50
— Le suicide. Etude sociologique. 2" édit. 1912 7 fr. 50
— Les formes élémentaires de la vie religieuse. Ze système totémique en Australie. (Travaux de V Année sociologique.) 191'2 10 fr.
— ♦L'Année sociologique : 12 volumes parus (V. t. XII, p. 7).
!'• Année (1896-1897). — Durkheim : Là prohibition de l'inceste et ses origines. — G. SiMMEL : Comment les formes sociales se maintiennent. — Analyses des travaux de sociologie publiés du 1"' juillet 1896 au 30 juin 1897 10 fr.
2' Année (1897-1898). — Durkheim : De la définition des phénomènes religieux. — Hubeht et Mauss ; La nature et la fonction du sacriflce. — Analyses .- 10 fr.
Année (1898-1899). Epuisée
4« Année (1899-1900). — Bouglé : Remarques sur le régime dee castes. — Durkheim : Deux lois de l'évolution pénale. — Charmont : Notes sur les causes d'extinction de la propriété corporative. — Analyses 10 fr.
5» Année (1900-1901). Épuisée.
6<' Année (1901-1902). — Durkheim et Mauss : De quelques formes primitives de classification. Contribution à l'étude des représentations collectives. — Bouglé : Les théories récentes sur la division du travalL — Analyses 12 fr. 50
T<Aaaée{\902-i90i). Épuisée.
8" Année (1903-1904). — H. Bourgin : La boucherie à Paris au xix" siècle. — E. Durkheim : L'orerani^ation matrimoniale australienne. — Analyses 12 fr. 50
9» Année (1901-1905). — H. Meillet : Comment les noms changept de sens. — Mauss et Beuchat : Les variatious saisonnières des sociétés eskimos. —Analyse».... 1-2 fr. 50
10" année (1905-1906). — P. Huvelin : Magie at droit individuel. — R. Hertz : Contribution à une étude sur la représentation collective de la mort. — C. Bolglé : Note sur le droit et la caste en Inde. — Analyse,'! l'i fr. 50
Tome XI. Analyses dts travaux sociologiques publiés de 1906 à 1909 15 fr.
DWELSHAUVERS, professeur à l'Université de Bruxelles. * La synthèse mentale. 1908. 5fr.
EBBINGHAUS (H.), professeur à l'Université de Halle. Précis de psychologie, i" édit.
revue sur la 3" édit. ail. par le D"" G. Rbvault d'Allonnes. Avec 16 fig. 19t.'.. .. 5 fr. ENRÏQUES (F.), professeur çi l'Université dé Bologne. ♦ Les problèmes de la science et la
logique. Trad. J. Duuois. 1908 3 fr. 75
ESPINAS (A.), de l'Institut. ♦ tk philosophie sociale du XVIII» siècle et la Révolution
fraiiçalse 7 fr. 50
EUCKEN (R.), professeur à l'Université d'Iéna. "Les grands courants de la pensée contemporaine. Traduit sur la i" édit. allemande par H. Buriot et G. -H. Luquet. Avant-propos de2E. BouTROUx, de l'Acadérhi« française. 2* édit. 1912 10 fr.
iO LIBRAIRIE FÉLIX AI.f.AN, 108, BOULEVABl) SAINT-GERMAIN, PARIS (6«)
EVELLIN (F.), de l'Instiliil. La raison pure et les antinomies. Kuai critique lur la philotophie kantienne. [Couronné par l'Institut. 1907 5 fr,
FEURERO (G ;. Les lois psychologiques du symbolisme 5 fr.
FERRI Enricoj. professeur a VI'niverMtO .le Home cl a ri,"niver>ité nouvelle de Bruxelles, dépiilc au Parl'-Tnent italien. La sociologie criminelle. Trad. L. Tehbieb. î'éd. 1914. 10 fr.
FERKI (Louis). Bistoi^e critique de la psychologie de l'association 7 fr. 50
FINOT (J.). Le préjugé des races. 3« édil. 190S. 'Récompensé par l'Institut.) 7 fr. 50
— La philosophie de la longéTité. 12« edil.. refondue. 1008 5 fr.
- Préjugé et problème des sexes. '3« édit. 1913.... 5 fr.
FONSEGRIVE, professeur au lycée Buffon. ♦ Essai sur le libre arbitre. 2» édit. {Couronné
par l'Institut.) 10 fr.
FOUCAULT, professeur à l'Université de Montpellier. La psychophyslqne. 1901... 7 fr. 50
— * Le rêve. 1900 5 f r.
FOUlI>r.EE fAlf.\ de l'Institut. * La liberté et le déterminisme. 0« «dit. 1913.,.. 7 fr. 50
— Critique des systèmes cls morale contemporains. 6- iWiii. i9i2 T fr. 50
» La morale, l'art et la religion, h'ai'ius Guv.^u. 8' édit.,>iufrmenlée. 1912 3 fr. 75
— L'avenir de la métaphysique (ondée sur l'espérlence. 2' édil 5 fr.
— » L'évolutionnlsme des Idées-forces. :>' édit. 1911 7 fr. 50
— » La psychologie des idées-iorces. 2 vol . 3" édit. 1919 15 fr.
»Tcmpérameut et caractère ■'<e!oii If s individus, Us sexe.<t et les races. 2' éd.. . 7 fr. 50
Le mouvement positiviste et la conception sociologique du monde. 20 éd 7 fr. 50
-- Le mouvement idéaliste et la réaction contre la science positive. 3' édil. 1913. 7 fr. 50
— » Psychologie du peuple français, i' (^lit. l''03 7 fr. 50
— * La France au point de vue morsd. ^>' édit. 1911 7 fr. 50
— * Esquisse psychologique des peuples européens. 5' édit. 1911 10 fr.
— » Nietzsche et l'immoralisme. 2' c ilr. IWii 5 fr.
— » Le moralisme de Kant et l'amoralisme contemporain. 2' édit., 1905 7 fr. 50
— * Les éléments sociologiques de la morale. 2" édit., 1906 7 fr. 50
— » Morale des idées-forces. 2« édil. 1908 7 fr. 50
— Lf socialisme et la sociologie réformiste. 2' édit. 1909 7 fr. 50
-- »La démocratie politique et sociale en France, i" édit. 1910.. 3 fr. 75
- » La pensée et les nouvelles écoles anti-intellectualistes. 2* édit. 1911 7 fr. 50
FOURNI l'.HK K. . pinfess..iir au Consfrv.iloiro des .\rts cl Métiers. *Les théories socialistes au XIX' siècle. De Babeuf a l'roudhon. 190i \ 7 fr. 50
FULLIOUET. Essai sur l'obligation morale. 1898 7 fr. 50
G.\R0FAI.0, profpss.-iii à l'Université de .Naples, sénateur du royaume d'Italie. La criminologie.r>« édil.. refondue. 1905 7 fr. 50
— La superstition sociadlste ; 5 fr.
riKKAKIJ-VAIlEr. recteur de l'Université de Rennes. L'ignorance et l'irréllexion. . 5 fr. GLKY fD' E.;, profe.sseur au Collèfîe de France. Etudes de psychologie physiologique et
pathologique, avec fiir. 1903 5 fr.
GOKY (G. . L'immanence de la raison dans la connaissance sensible 5 fr.
GOURD li.-i.). Philosophie de la religion. Préf. de K. Boutroox, de l'Ac franc. 1910, 5 fr. GRASSET J.), priif. .t lin. de Moniiielirr. Demifous et demiresponsables. 3* éd. 1913. 5 fr.
— Introduction physiologique à l'étude de la philosophie. 2* édii. 1910. Avec 6g. 5 fr. GHEF.K .!.• . prof.>.i>eiir ;i l'iiiiv. nouvelle de HruxcUcs. Le transformisme social. 7 fr. 50
— La sociologie économique. I9:)i 3 fr. 75
GROOS(K'.). professeur a 1 Universiié de B^'ilc. * Les jeu» des animaux. 190-2 7 fr. 5<)
GUIINEY, .Nn'ICKS cl Pi>r)MOHE. Les hallucinations télépathiques. 5' édil. 19U. 7 fr. 50
GUYAU (M. .* Lamorale anglaisecontemporalne.O' cd.rjl I. (Cour, par l'Institut.) 1 fr. 50
— Les problèmes de l'esthétique contemporaine. S* edit. 1913 5 fr.
Esquisse dune morale sans obligation ni sanction. i-J" édit. 1912 5 fr.
— L'irréUgion de 1 avenir. /•,'(»./.' de tud'Um/ip. 16* edit. 1912 7 fr. 50
— » Lart au point de vue sociologique. 10* édil. 1912 7 fr. 50
— » Éducation et hérédité. A'/'id'' s'>riof(/!;i»/Me. l-2« édil. 1913 5 fr.
IIALEVY fE.l. docteur ùs lettres. La formation du radicalisme phlloBophique en Angleterre 1901. 3 volumes, chacun 7 fr. 50
HAMELIN (O.'i, chareé de cours h la Sorlioune. » Le système de Descartes, pulilio par L. Robin, chariré de cours i» l'Université île Caen. l'refn<-o ,|.. K. Ihhkiikim. 1910. 7 fr. 50
JIANNE(JU'IN, prof. a. lUniv. de Lyon Essais sur l'hypothèse des atomes. 2* éd. 7 fr. 50
— * Études d'histoire des sciences et d'Histoire de la philosophie, préface de R. Tramin, Kil-.Hlnrtioii ,1h m. (IB'isjv \n. 'i vol. I90'<. {< cxirnnni' par l'Institut.) 15 fr.
IIARTKNUKRC. D' l'auli Les timides et la timidité. 3« edit. 1010 S fr.
— • Physionomie et caractère, i'i'm dr pliy^iounomome scientifique. 2* édil. 1911... 5 fr. HÉBERT Marcel). L'èTOlntlon de la loi catholique. 1905 5 fr.
— » Le divin. Expériences et hypothèses, étude psi/rlinloqique. 1907 5 fr.
HÉMON (G.), aitréxé de ]>hilosophie. * La philosophie de Solly Prudhomme. Préface Hn
Si-i.i.T PBriiHOMM»:. 1907 " fr. .50
IIERM \NT (V.) Pi VAN DE WAEI.E fA.i.»Le« principales théories de la logique oontam-
poralne. '■//''compeii*»! /.nr /'/'m/i^*/.) t<K)J 5 (f
M I RTII (fl.V * Physiologie de l'art. Traduction el inlrodii'-tion par L. Abbiat 5 fr.
IIOFFOIN''. |>r'>rr!>..c'ur n l'CniviTsiit^ de Copenliafruc. Esquisse d'une psychologie fondée
sur l'expérience. Irid. !.. l'oirr.viN. Préface do PiKunf. Jamt. •♦' édil. 1i^t9. . . 7 fr. 'A)
— » HIstoUre delà philosophie moderne. Prof, de V. Dei.hos. 2* c<l. 19<W<. v' vol. <^hac. 1o fr.
— Philosophes contemporains. Trad. Tbkmcsayouis. 2* édil., revu.;. 1<.*0S 3 l'r. 75
BIBLIOTHEQUE DE PHILOSOPHIE CONTEMPORAINE il
VOLUMES iN-8
— * Philosophie de la religion. 1908. Trad. Schlegel 7 fr. 50
— La pensée humaine. Ses formes, ses problèmes. Trad. par J. de Coussange. Avant-propo& de E. BouTROux, de l'Académie framiaise, 1911 _ 7 fr. 50
HUBERT (H.) et MAUSS (M.), dirocleurs adjoinls à l'Ecole pratique des Hautes-Etudes. Mélanges d'histoire des reUgions. (Travaux de V Année sociologique). 1909 5 fr'.
lOTEYKO et STEFANOWSKA (D"). * Psycho-physiologie de la douleur. 1908. (Couronné
par l'Institut.). . .'. 5 fp.
ISAMRERT (G.). Les idées socialistes en France (1815-1848). 1905 ! "7 fr. 50
IZOULET, professeur au Collétre de Frauce. La cité moderne. 7« édition. 1908 10 fr.
J.\COBY (D'P.). Études sur la sélection chez l'homme. Préface de G. T.\bde. 2« éd. 1904. 10 fr. JANET (Paul), de l'Institut. ♦ Œuvres philosophiques de Leibniz. 2« édit. 2 vol 20 (r.
— Histoire de la science politique lians ses rapports avec la, morale, 4"= édit. .'revue et précédée d'une notice par G. Picot, de l'Institut. (Ouvrage couronné par l'Académie des .Sriencei. morales et politiques et par l'Académie française). 1913. -2 vol. in-8.... 20 fr.
JANET (Pierre), de l'Insl., prof, au Col. de Fr. * L'automatisme psychologique. ~' éd. 7 fr. 50 J.\STRO"W(J.),prof. àl'Univ. de 'Wisconsïn. La subconscience, préf. de P. Ja net. 1908. 7 fr. 50 J.\URÈS (J.), docteur è.s lettres. De la réalité du monde sensible. 2' édit. 1902... 7 fr. 50 JEUDON (L.), professeur au collèo'e de "Vannes. La morale de Ihonneur. 1911...,'... 5 fr.
KARPPE (S.), docteur es lettre». Essais de critique et d'histoire de philosophie.. 3 fr. 75 KEIM (A.), docteur es leltrjs. * Helvétlus, «a vie, son œuvre. 1907 10 fr.
LACOMBE (P.). Psychologie des individus et des sociétés chez Taine. 1906 *" fr. 50
LA GRASSERIE (R. de), lauréat de l'Institut. Psychologie des religions. 1899 5 fr.
LALANDE (A.), professeur adjoint à la Sorbonne. * La dissolution opposée à l'évolution dans les sciences physiques et morales 7 fp. 50
LALO (Ch.), docteur es lettres. ♦ Esthétique masicale scientifique. 1908 5 fr.
— * L'issthétlque expérimentale contemporaine. 1908 ' "3 fr 75
— Les sentiments esthétiques. 1909 5 fj._
LANDRY (A.), député, docteur es lettres. ♦ Principes de morale rationnelle. 1906... 5 fr. LANESS.\iN (J.-L. de), député, ancien ministre. * La morale des religions. 1905.. . . 10 fr!
— * La morale naturelle. 1908 '7 fr. 5^
LAPIE (P.), recteur de l'Université de Toulouse. Logique de la volonté. 1902. ... 7 fr. 50 LAU"VRIERE, docteur es lettres, professeur au lycée Louis-le-Grand. Edgar Poë. Sa vie et
son œuvre. Etude de psychologie pathologique. {Récompense par l'Institut.) 1904. 10 fr.
L.\'VELEYE (de). * De la propriété et de ses lormes primitives. 5« édit. 1912 10 fr
LEBLOND (M.-A.). * L'idéal du XIX» siècle. 1909 , \1 . . . . . 5 fr.
LE BON (D' Gustave). * Psychologie du socialisme. 7' éd., revue. 1912 7 fr. 50
LECHALAS (G.).* Études esthétiques. 1902 5 fr.
— Etude sur l'espace et le temps. 2' édit. revue et augmentée. 1909 '.'.'.'.' 5 fr!
LECHARTIER (G.). DavidHume, moraliste et sociologue. 1900 5 fr
LECLERE (A.), professeur à l'Université de Berne. Essai critique sur le droit d'aflirmer. 5 fr! LE 0.\NTEC, char<?é du cours de bioloarie générale à la Sorbonne. ♦ L'imité dana l'être
vivant. Essai d'une biologie chimique. 1902 .".... 7 fr. 50
— ♦ Les limites du connaissable. La vie et les phénomènes naturels. 4» édit. iàii.' 3 fr! 75
— _ Contre la métaphysique. Questions de méthode. 1912 3 fr! 7
LEON (Xavier). <' La philosophie de Fichte. Ses rapports avec la conscience contemporaine.
Préface de E. Boutroux, de l'Académie française. 1902. {Couronné par Vlnstitut.). 10 fr! LEROY (E. Bernard). Le langage. Sa psychologie normale et pathologique. 1905..!, 5 fr!
LÉVY' (A.), profes.^eur à l'Université de Nancy. La philosophie de Feuerbach. 1904. 10 fr!
LÉVY-BRUHL (L.), professeur à la Sorbonne, ♦ La philosophie de Jacobi 5 fr
— ♦ Lettres de S. Mill à Aug. Comte, avec les réponses de Comte et une introduction.'. 10 fr'.
— ♦La philosophie d'Auguste Comte. 3" édit. , revue 1913 "7 fr 50
— * La morede et la science des mœurs. 5" édit., 1913 '.'.'... 5 fr.
— Les fonctions mentales dans les sociétés inférieures {Travaux de i'Annce soc'ioiogique)! 1909 7 fr. 50
LIARD, de l'Institut, vice-recteur de l'Académie de Paris. ♦ Descartes. 3' éd. 1911 .. 5 fr.
— * La science positive et la métaphysique. 5° édit. 1905 V fr. 50
LICHTENBERGER (H.), professeur adjoint à la Sorbonne. * Richard Wagner! ' poète et
penseur. ?^" édit., revue. 1911. {Couronné par l'Académie française.) 10 fr.
— Henri Heine penseur. 1905 3 fr. 73
LODGE (Sir O.). La survivance humaine. Étude de facultés non encore reconnues. Traduction du D' H. Bourbon. Préface de J. Maxwell. 1912 ' 5 fp.
LOMBROSO (César), professeur à l'Université de Turin.. * L'homme criminel. 2« éd. 2 vol, et atlas de 6i pi 3g fp '
— Le crime. Causes et remèdes. 2° édit., avec 22 fîg. et 11 planches. 190'7 ! . 10 fr!
— L'honmie de génie, avec gravures et planches. 4« édit. 1909 !!!!!! 10 fr'.
— et FERRERO. La femme criminelle et la prostituée, avec 13 pi. hors texte. .. ..." 15 fr.
— et LASCHI. Le crime politique et les révolutions. 2 vol. avec grav. et pi. h. t'e'.x'le'. 15 fr! LUBAC fE.), agr. de philos. * Psychologie rationnelle. Préf. de H. Bergson. 1904.. 3fr. 75 LUQUET (G. -H.), agrégé de philosophie * Idées générales de psychologie. 1906..., 5 fr, LYON (G.), recteur de l'Acad. de Lille. * L'idéalisme en Angleterre au XVin* siècle. 7 fr. 50
— ♦ Enseignement et religion. Etude* philosophiques 3 fr! 75
MALAPERT (P.), doctear es lettres, professeur au lycée Louia-le-Grand. » Les éléments du oaractère et leors lois de oomhtnalson. 2* édit. t906. 5 fr.
MAKCEHON (A.), professeur au collège de Libourne. *La morale par Vit&t {BécompeTUé par rifistilul . 191:J 5 fr.
MARION (H.), professeur à la Sorbonne. * De la solidarité morale. 6° édit. 1907 5 fr.
MARTIN (Fr.)- '^^La perception extérieure et la science positive.' 5 fr.
MATAGKIN (Amédée). La psychologie sociale de Gabriel Tarde. 1W9 5 fr.
MAXWELL (J.). Les phénomènes psychiques. Préf. du P' Ch. Hichf.t. 5* édit. 191 i. 5 fr.
MÉN.\RU i.\.), docteur es lettres. Analyse et critique des principes de la psychologie de W. James. 1910 7 fr. 50
MENDOUSSE (P.), docteur es lettre», professeur au lycée de Digne. '^ L'âme de ladolescent. -2" édit. 1911 5 fr.
MEYERSON (E.). Identité et réaUté. 2' édit., revue et augmentée. 1912 10 fr.
MORTON PRINCE, professeur de palhologie du système uerveux à l'Ecole de médecine de «Tiifts Collège ». La dissociation d'une personnalité. Étude biographique de psychologie pathologique. Tradni\l p&T R. Ray et J. Ray. 1911 10 fr.
ML'LLER 'Max), prof, à l'Université d'Oxford. * Nouvelles étades de mythologie . . 12fr.50
MYERS. La personnalité humaine. Trad. Jankélévitch. 3* édit. 1910 7fr.50
NAVILLE (Ernest). * La déUnition de la philosophie 5 fr.
— Le libre arbitre. 2' édit 5 fr.
— Les philosophies négatives 5 fr.
— Les systèmes de philosophie ou les philosophies affirmatives. 1909 7 fr. 50
NORDAL" .Max). » Dégénérescence, 7« éd. 1909. 2 vol. Tome I. 7 fr. 50. Tome H., 10 fr.
— Les mensonges conventionnels de notre civilisation. 11' édit. 1912 5fr.
— * Vus du dehors. A'ssais de critique sur quelques auteurs français contemp. 1903. 5 fr.
— Le sens de l'histoire. Trad. Jankélévitch. 1909 7 fr. 50
N0V1C0\\ J. .Les luttes entre sociétés humaines. 3* édit. 1904 10 fr.
— »La justice etl'expansion de la vie. Essai sur lebonhew des sociétés humaines. 1903. 7 fr. 50
— La critique du Darwinisme social. 19u9 7 fr. 50
— La morale et l'intérêt dans les rapports Individuels et Inter nationaux. 1912... 5 fr. OLDENBERG, prof, à l'Univ. de Kiel. ♦ Le Bouddha. Trad. par P. Foucher, chargé de cours
à la Sorbonne. Préf. de Sylvain Lévi, prof, au Collège de France. 2" édit. 1903. 7 fr 50
— * La religion du Véda. Traduit par 'V. Henry, professeur à la Sorbonne. 1903.. . 10 fr. OSSIP-LOUHIE, professeur à l'Université nouvelle de Bruxelles. La ptiUosophle russe
contemporaine. ".J* i;dit. 1905 5 fr.
— '*^ La psychologie des romanciers russes an XIX* siècle. 1905 7 (r. 50
— Le langage et la verbomanie. Essai de psychologie morbide. 1912 5 fr,
OU'VRÉ (H.). *' Les formes littéraires de la pensée grecque (Cour.parl'Acad. franc.). 10 fr.
PALANTE (G.), agréée de philosophie. Combat pour l'Individu. 1904 3 f r. 75
PAULHAX Fr.), correspondant de l'Iustilut. » Les caractères. 4" édit. 1913 5 fr.
— Les mensonges du caractère . I90ô 5 fr.
— Le mensonge de l'art. 19Û7 .^ ". 5 fr.
PAYOT (J.), recteur de l'Académie d'Aix. La croyance. 3* édit. 1911 5 fr.
— * L'éducation de la volonté. 39* édit. 1913 . . 5 fr.
PKRÉS (Jean), professeur au lycée de Caen. * L'art et le réel 3 fr. 75
PÉREZ (Bernard). Les trois premières années de l'enfant. 7* édit. 1911 5 fr.
— L'enfant de trois à sept ans. 4* édit. 1907 , 5 fr.
— L'éducation morale dès le berceau, i* édit. 1901 5 fr,
— * L éducation intellectuelle dès le berceau. 2* édit. 1901 5 fr.
Philosophie allemande au XIX" siècle (La), par Ch. Andlkr, V. Bascu, i. Brnrubi.
C. BouoLÉ, V. Uelbos, g. Dwelshaovers, B. Gkoethuysk.n, H. Nohero. 1912... 5 fr.
PIAT (C). professeur k l'Iaslitui catholique. La personne humaine. 2* édit., revue et
uupniriilije. V.H'i. {('owunné par l'Académiede» Science» morales et politiques). 7 fr. 50
— * Destinée de l'homme. 2* édit., revue, 1913 5 fr.
— La morale du bonheur. 1909 5 fr.
P ICA VET (F.), rhar^fé de roiir» a In bDrbonne. » Les Idéologues (Cour, par /'ylc.^ra«l{*.). 10 fr.
PIDKRir. La mimique et laphyslognomonle. Trad. de l'alloni. pur M. Oihot S fr.
PILLON (P.). lauroal de l'Institut. » L'Année philosophique {Cou\ronnë par rinstÙUl.)
IS*.» h 1911 (l,S9;i, 1894 et 1.^95 épuisées). 2-> vi.l. Chacun....:.;; 5 fr.
PIOOKR iiv J). La vie et la pensée ^ fr.
— La vie sociale, la morale et le progrès 5 fr.
PUEVKK, priifi'^seiir ii II ni vorsKé de Berlin. Éléments de physiologie générale.... 5 fr. l'ROAI., conseiller a lu Cour d'Appel de Pans. » La criminalité poUtlqué. 2« éd. 190*. 5 fr.
— » Le crime et la peine. 4* édit. {Couronné par l Institut.) 191 1 ,...; 10 fr,
RAGEOT (G.), ngréné de phdosojihm. » La suocès Auteur.i et puhlic. I90<> 3 fr. 75
liAI'il F), p-nfnsseiir adjoint h la Sorbonne. * De la méthode dans la psychologie des
sentiments. {( ourunne par l' Institut.) .... 5 fr.
— * L'expérience morale. 2* udition, revue. \'M) ijtécompeiisi' uar l'Institut,).., 3 fr. 75
— * Études de morale, publions par II. Dai;din, M. David. G. Uavy, II, Khanck, H. Hsnrz, . HuBXHr, J. Lai-ohte, r. L.B Sknnk, 11. Wallon. iÔll 10 ft.
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RÉCEJAC, docteur es lettres. Essai sur les fondements de la connaissance mystique. 5 fr. RÉMOND(A.), prof, à l'Univ.de Toulouse, et VOIVENEL (P.). Le génie Uttéraire. 1912. 5 fr. RENARD (G.), professeur au Collège de France. * La méthode scientifique dans l'histoire
Uttéraire 10 fr.
RENOUVIER (Ch.), de l'Inslitut. * Les dilemmes de la métaphysique pure. 1901 5 fr.
— Le personnallsme, avec une étude sur la perception externe et la force. 1903... 10 fr.
— ♦ Critique de la doctrine de Kant. 1906 7 fr. 50
— * Science de la morale. Nouv. édit. 2 vol. 1908 15 fr.
REVAULT D'ALLO.N'NES (G.), docteur es lettres, agrégé de philosophie. Psychologie
d'nne leUgioa. Guillaume Afonod {lliOO-1896). 1908 ô fr.
— * Les Inclinations. Leur rôle dans la psychologie des sentiments. 1908 3 fr. "ô
HEY (A.), professeur à l'Université de Dijon. ♦ La théorie de la physique chez les physiciens contemporains. 1907 7 fr. 50
RIBERY, doct. es lettres. Essai de classification naturelle des caractères. 1903. 3 fr. 75
RIBOT (Tti.), de l'Institut, professeur honoraire au Collège de France, directeur de la Revue
philosophique. * L'hérédité psychologique. 9« édit. 1910 -. . . , 7 fr. 50
— * La psychologie anglaise contemporaine. 3* édit. 1907 7 fr. 50
^ ♦ La psychologie allemande contemporedne {Ecole expérimentale). 7» édit. 1909. 7 fr. 50
— La psychologie des sentiments. 9» édit. 1914 7 fr. 50
— L'évolution des Idées générales. 4" édit. 1914 5 fr.
— ♦ Essai sur l'imagination créatrice. 3« édit. 1908 5 fr.
— * La logique des sentiments. 4° édit. 1912 3 fr. 75
— * Essai sur les passions. 3« édit. 1910 3 fr. 75
RICARDOU (A.), docteur es lettres. ♦ De l'idéal. {Couronné par l'Institut.) 5 fr.
RICHARD (G.), professeur de sociologie à l'Université de Bordeaux. ♦ L'Idée d'évolution
dans la nature et dans l'histoire. 1903. {Couronné par l'Institut.) ^ 7 fr. 50
RIEMANN (H.), prof, à l'Univ. de Leipzig. *Le8 éléments de l'esthétique musicale. 1906. 5 fr.
RIG.S ANO (E.). La transmissiblllté des caractères acquis. 190S •. 5 fr.
- Essai de synthèse scientifique. 1912 5 fr.
RIVAUD (A.), professeur à l'Université de Poitiers. Les notions d'essence et d'existence
dans la philosophie de Spinoza. 1906 *. 3 fr. 75
ROBERT Y (E. de). L'ancienne et la nouvelle philosophie 7 fr. 50
— * La philosophie du siècle {positivisme, criticisme, évolutionnisme.) 5 fr.
— ♦Nouveau programme de sociologie. 1904 » 5 fr.
— * Sociologie de 1 action. 1908 7 fr. 50
RODRIGUES (G.), doct. es lettres, prof, au Ivcée Michelet. Le problème de l'aotion. 3 fr. '75 ROEHRICH (E.). ♦ Philosophie de l'éducation. (^Récompensé par l'Institut). 1910.. 5 fr. ROMA.'^ES. * L'évolution mentale chez l'homme. Origine des facultés humaines.. 7 fr. 50 ROUSSEL-DESPIERKES (Fr.). * Hors du scepticisme. Liberté et beauté. 1907. . . 7 fr. 50
— La hiérarchie des principes et des problèmes sociaux. 1912 5 fr.
RUSSELL * La philosophie de Leibniz. Trad. J. Ray. Préf. de M. Lévy-Bruhl. 1908. 3 fr. 75 KUYSSEN(Th.),prof. à l'Univ. de Bordeaux. ♦L'évolution psychologique du jugement. 5 fr. SABATIER (A.), prof, à l'Univ. de Montpellier. Philosophie de l'effort. 2« édit. 1908. 7 fr. 50
SAIGEY (E.;. ♦ Les sciences au XVIII" siècle. La physique de Voltaire 5 fr.
SAINT-PAUL (Df G.). ♦ Le langage intérieur et les paraphasies. 1904 5 fr.
SANZ Y ESCARTIN. L'individu et la réforme sociale. Trad. Dietrich 7 fr. 50
SCHILLER (F.), professeur à l'Université d'Oxford. ♦ Études sur l'humanisme. 1909.. 10 fr. SCHINZ (A.), professeur à l'Université de Bryn Mawr (Pensylvanie). Anti-pragmatisme. Examen des droits respectifs de l'aristocratie intellectuelle et de lu démocratie sociale. 5 fr.
SCHOPENHAUER. Aphorismes sur la sagesse dans la vie. {Parerya et l'aralipomena). Trad. Cantacuzène. 10' éd. 1914 5 fç.
— ♦Le monde comme volonté et comme représentation. 6« édit. 3 vol., chac 7 fr. 50
SÉAILLES (G.), professeur à la Sorbonne. Esseù sur le génie dans l'art. 4« édit 1911. 5 fr.
— ♦ La philosdphle de Ch. Renoavler. Introduction au néo-criticisme. 1905 7 fr. 50
SEGOND (J.), agrégé de philosophie, docteur es lettres. ♦Là prière. Essai de psychologie
religieuse. {Couronné par l'Acadéynie française.) 1910 7 fr. 50
SIGHÉLE (Scipio). La foule criminelle. 2« édit., refondue. 1901 5 fr.
SI.MMEL (G.), professeur à l'Université de Berlin. Mélanges de philosophie relativiste.
Contribution à la culture philosophique. Traduit par .M"" Guillain. 1912 5 fr.
SOLLIER (D' P.). Psychologie de l'idiot et de limbécile, avec 12 pi. hors texte. 2« édit.
1902 5 fr.
— Le mécanisme des émotions. 1905 '. 5 te.
— Le doute. Etude de psychologie affective. 1909 7 fr. 50
SOURIAU (Paul), prof, à l'Université de Nancy. La beauté rationnelle. 1904 10 fr.
— La suggestion dans l'art. 2* édit. 1909 5 fr.
SPENCEK (Herbert). ♦ Les premiers principes. Traduct. Gazelles. 11' édit. 1907... 10 fr.
— ♦ Principes de biologie. Traduct. Gazelles, ô' édit. 1910. 2 vol 20 fr.
— ♦ Principes de psychologie. Trad. par Th. Ribot et A. Eswisas. 2 vol. Nouv. édit. 20 fr.
— ♦ Principes de sociologie. 5 vol. : I. Donnée» de la sociologie. 10 fr. II. Inductions de la sociologie. Relations domestiques. 7 fr. 50. III. Institutions cérémoniellei et politiques. 15 fr. IV. Institutions ecclésiastiques. 3 fr. 75. V. Institutions professionnelles. 7 fr. 50.
SPENCEIi 'Herbert). Essais de morale, de science et d'esthétique, liad. par A. Burdcau : Estais 3W le progrès, ô' édil. 19ûi. 7 fr. 50. Essais rie politii/ue. 5* édit. 1906. 7 fr. 50. Essais srii-nli/iijues. 4" édil. 1913. 7 fr. âO.
— * De l'éducation physique, intellectuelle et morale. 14' édil. 191-.' 5 fr.
— Justice. Trad. Castklot. :> édil . l'.K)."i 7 fr. 50
— Le rôle moral de la bienfaisance. Trad. Castelot et .Mamiis Saint-Lko.n 7 fr. 50
— La morale des différents peuples. Trad. Castelot el .Makii.n Saint-Léo»,... 7 fr. 50
— Problèmes de morale et de sociologie. Trad. H. de Vahigny. Nouv. édil., 1906. 7 fr. 50
— * Due autobiographie. Trad. el .-idaplalion par H. de Varicnv. 1907 10 fr.
ST.APFEH 'P.;. profebbejr honoraire à l'Uiiiversilé de Bordeaux. » Questions esthétiques
et reli0euses. 1006 3 fr. 75
STEIN L.), professeur à l'Uiiiverstlé de Berne. *' La question sociale au point de vue philosophique. 1900 10 fr.
STU.AHT .MI-LL. * Mes mémoires. Histoire de ma vie et de me» idées. 5" éd 5 fr.
— * Système de logique déductlve et inductive. 6" édil. 1909. -2 vol 20 fr.
— * Essais sur la religion. 4' édil. 1901 5 fr.
— Lettres inédites à Auguste Comte et réponses d'Augnste Comte 10 fr.
SULLY ( J aines r. Le pessimisme. Trad. Behtbanh. '2' édil 7 fr. 50
— * Essai sur le rire. Ses formes, ses causei, son dévelo/i/iKment. sa valeur. 1904. 7 fr. 50 SULLY PKI'DIIO.MME, de l'Acad. franc. La vraie religion selon Pascal. lS05.. 7 fr. 50 ^ Le lien social. Publié par C. Hkmox 3 fr. 75
TARDE iG.). de riiislilul. * La logique sociale. 4' édit. 1912., 7 fr. 50
— »Les lois de l'imitation. 6« édil. 1911 ' 7 fr. 50
— » L'opinion et la foule. ■'•' édii. l'JIO 5 fr.
TAHDIEU (W E. * L'ennui. Élude psychologique. ^ éiiil., revue el corrigée. 1913. 5 fr.
TASSY (E.). U travaU d'idéaUon. 1911 •. 5 fr.
TEKH.\ILLON (E.), docleur es lellros, principal du collège de S^inl-Claude. 'L'honneur,
sentiment et principe moral. 1912. (Bécompensé par l'Institut) . .'. 5 fr.
THOMAS (P -F. \ docleur es lellres. » Pierre Leroux, sa philosophie. 1904 5 fr.
— * L'éducation des sentiments. {Couronne par l'Institut.) •")• édil. 1910 5 fr.
TISSEHA.NU (P.), do,-.ienr c* lellres, professeur au lycée Charlemagne. * L'anthropologie de
Maine de Biran. 1909 10 fr.
UDINE (Jean d"). L'art cf le geste. 1909 5 fr.
URTIN (H.), avocat, docteur es lettres. L'action criminelle. Étude de philosophie pratique. 1911 b fr.
VACHEROT (El.), de l'inslilul. *- Essais de philosophie critique 7 fr. 50
— La religion 1 fr. 50
"WAVNBAUM (ty I.). La physionomie humaine. IWI 5 fr.
WEBER (L.). » Vers le positivisme absolu par 1 idéalisme. I'X»3 7 fr. 50
WILBOIS (J.). Devoir et durée. Essai de morale sociale. 191-2 7 fr. 50
BIBLIOTHÈQUK Dli PHILOSOPHIE CONTE.MPORAINE
TRAVAUX DE L'ANNÉE SOCIOLOGIQUE
Volumes in-S, publiés sous la direction de M. É. DUIIKHEI.M, i>rofesseiir h la
Sorbonne.
ANNÉE SOCIOLOGIQUE, 1-2 volume» paru?, voir déUils page 9.
BOUGLÉ (C), charvré de cours a la Sorbonne. Essais sur le régime des castes, 190S. ". fr. HUBERT (11.) ni MAUSS (M.), directeurs adjoints n 1 Ecole des llnutesEludes. Mélanges
d'histoire des reUglons. 1909 ^ fr.
LEVY-BRL'IIL (L.), professeur à U Sorbonne. Les fonctions mentales dans les sociétés
inférieures. 1910 T fr. 50
DUKKilEIM (E), professeur n la Sorbonne. Les formes èlémenUires de la vie religieuse.
Le sijttéme tot''mique en Aiislralie. Avec l/arlc. 1012 10 fr.
IIALBW VCns (M), aurcKc do philosophie, docleur en droil et doctear es lellres. La classe
ouvrière et les niveaux de vie. liechrrches sur la hiérarchie des besoins dans Us
i')Cii'tés iiiilustrii'llrn rontevijioraines. 1913 7 fr. 50
PHILOSOPHIE ANCIENNE
ARISloTE. La Poétique d'Aristote, par A. Hatzfeld et M. Dufour. 1900, 1 vol. in-8 6 fr.
— Aristote et l'idéalisme platonicien, par Ch. WEnNER, docteur es lettres. 1910.
1 vol. ia-8 7 fr. 50
— La morale d'Aristote, par M"" Jules Favre. 1 vol. 10-18 3fr. 50
— Ethique à Nioomaque. Livre II. Trad. de P. D'HÉHOuviLLEet H. Verne. In-8. 1 fr. 80
— La métaphysique. Livre I. Trad. pur . G. Colle. 1912. 1 vol. gr. in-8... 5 fr. ÉPICURE. »La morale d'Épicure, par M.
GuYAU. 5« édit. 1 vol. in-8 .... 7 fr. 50 MARC-AURELE. Les Pensées de Marc-
Aurèle. Trad. .A .-P. Lemercier, doyen de
rUniv. de Caen. 1909. 1 vol. in-16. 3 fr. 50
PLATON. La théorie platonicienne des
sciences, par Élie Halévy. 1 vol. in-3. 5 fr.
— Œuvres, traduction Victor Cousin, revue par J. Barthélémy- Saint-Hilaire :
Socrate et Platon ou le Platonisme — Eutyphron — Apologie de Sacrale — Criton — Phédon. 1 v. io-S 7 fr. 50
— La définition de l'être et la nature des idées dans le Sophiste de Platon, par A. DiÈS 1909. 1 vol. in-S 4 fr.
SOCRATE. * La philosophie de Socrate, par A. Fouillée, del'la.stilut. 2 vol. in-8. 16 fr.
— Le procès de Socrate, par G. Sorel.
1 vol. in-S 3 fr. 50
— La morale de Socrate, par M™« Jules Favre. 1 vol. in-lS 3 fr. 50
STRATON DE LAMPSAQUE. 'La physique de Straton de Lampsaque, par G. Rodier, professeur à la Sorbonne. 1 vol. in-8. 3 fr.
BÉNARD. La philosophie ancienne, aes systèmes. 1 vol. in-8 9 fr.
GHEV.\LIER (Jacques), docteur es lettres. La notion du nécessaire chez Aristote et chez ses prédécesseurs, particulièrement chez Platon. 1915. 1 vol. in-8. 6 fr.
— Etude critique du dialogue pseudo-plaplatonicien « l'Axiochos » sur la mort et l'immortalité de lame. 1915. ln-8.. 'i ir.
DIES (A.), docteur es lettres. Le cycle mystique. La divinité. Origine et fin des existences individuelles dans la philosophie antésocratigve, i909. 1 vol. in-8.. 4 fr.
FABRE (Joseph). La pensée antique. De Moïse à Marc-Aurèle. 3' éJit 5 fr.
GOMPERZ. Les penseurs de la Grèce. Trad. Reymond, couronnée par l'Acad. franc.
I. * La philosophie antésocralique.^' édM. 1 vol. gT. in-8 10 fr.
II. * Athènes, Socrate et les Socratiques, Platon. 2' édit. 1 vol. pr. iu-8.... 12 fr.
III. * L'ancienne académie. Aristote pt sus successeurs : Théophraste et Straton de Lampsaque. 1910. 1 vol. gr. in-8. 10 fr.
GUYOT (H.), docteur es lettres. L'inflnité divine depuis Philon le Juif jusqu'à Plotin. 1906. I vol. in-8 5 fr.
LAFONTAINE (A.). Le plaisir, d'après Platon et Aristote. 1 vol. ia-8..... 6 fr.
MIMI.\L'D (G.), professeur à la Sorbonne. La pensée scientifique chez les Grecs et chez les modernes. 1906. ln-16 — 3 fr.
— Nouvelles études sur l'histoire de la pensée scientifique. 1911. 1 vol. in-8. (Co«ronnp par l' Académie française .). 5 fr.
OUVBÉ (H). Les formes littéraires de la pensée grecque.. 1 vol. in-8. {Couronné par l'Académie française.) 10 fr.
RIVAUD (A.), prnf. à l'Univ. de Poitiers. Le problème du devenir et la notion de la matière, des origines jusqu'à Théophraste. {Cour, par l'Acad. fr.) 1900. In-8. 10 fr.
ROBIN (L.), maître de conf. à la Sorbonne. Théorie platonicienne des idées et des nonlbres d'après Aristote. In-S. 12 fr. 50
— La théorie platonicienne de l'amour.
1 vol. in-S 3 fr. 75
fOiivraf/es cour, par l'Institut et par V Assoc, pour l'encour. des Etudes grecques.)
PHILOSOPHIES MEDIEVALE ET MODERNE
* DESCARTES, par L. Liard, de l'Institut, 2" édit. 1 vol. in-8 5 fr.
— Essai sur l'esthétique de Descartes,
par E. Krantz, prof, à l'Univ. de Nancy. 2" édit. 1 vol. in-S. {Couronné par l'Académie française.) 6 fr.
— Descartes, directeur spirituel, par V. de SwARTE. 1 vol. in-16 avec planches. (Cowr. par r Institut.) 4 fr. 50
— Le système de Descartes, par O. Hamelin. Publié par L. Robin. Préface de E. Durkhe;m. 1911. 1 vol. in-8.. 7 fr. 50
— Index scolastico-cartésien, par Et. (Jii.- SON, docteur es lettres. 1 vol. in-8. 7 fr. 50
— La liberté chez Descartes et la théologie.
par le vième. 1013. 1 vol. in-8... 7 fr. 50
ERASME, stultitlœ laus Des. Erasmi Rot.
declamatio. Publié et annoté par J.-B. Kan,
avec lig. de Holbein. 1 vol. in-8. 6 fr. 75 FABRE (J.). * La pensée chrétienne. Des
Evangiles à l'Imitât, de J.-C. 1 v. in-8. 9 fr. GASSENDI. La- philosophie de Gassendi.
par P. -F. Thomas. 1 vol. in-S 6 fr.
HUAN (J.), liocteur es lettres. Le Dieu de
Spinoza. 1 vol. in-8 5 fr.
LEIBNIZ. * Œuvres philosophiques, pubpar Paul Janet. 2 vol. in-8 20 fr.
— * La logique de Leibniz, par L. Cou- TURAT. 1 vol. in-8 12 fr.
— Opuscules et fragments inédits de Leibniz,
parL. CouTURAT. 1 vol. in-8. 25 fr.
— * Leibniz et l'organisation religieuse de la Terre, d'après des documents inédits, par Jean Baruzi. 1 vol. in-8. {Couronné par l'Académie française.) 10 fr.
— La philosophie de Leibniz, par B. Russell, trad. par .M. Rav, 1 vol. in-S.
Préface do M. LÉvr-BRiHi. ... 3 fr. 75
— Discours de la métaphysique, intmd.
et notes parH. Lestienne. 1 vol. in-8. 2 fr.
— Leibniz historien, par L. Davillé, docteur es lettres, t vol. in-S 12 fr.
MALEBRANCHE. » Sa philosophie, par
Ollé-Laprune, de l'inst. 2 vol. in-8. 16 fr.
PASCAL. Etude sur le scep ticisme de Pascal ,
par Droz, prof. a. l'Univ. de Besancon. 1 vol. in-S 6 fr.
ROSCELIN. Roscelin philosophe et théologien, par F. PiCAVET, chargé de cours a la Sorbonne. 1911. 1 vol. gr. in-S 4 fr.
* ROUSSEAU (J.-J.). Sa philosophie, par H. Ho(--FDiNG. 1 vol. in-16 2 fr. 50
— ♦ Du Contrat social. Introduction par E. Dkeyfls-Brisac. I vol. in-8... 12 fr.
Il) I.IRRAIRIE KÉLIX ALCAN, 108, BOULEVARD SAINT-GERMAIN, PARIS (6^)
ROYEK-GOLLAKL). Les fragments philosophiques de Royer-CoIlardreuDiii cl publié» pour la premiiTi.' foi» a part, avec une ÏDtrod. sur la plnto.iojiliie écossaise et .ipintiiali.ite an .\I\' siècle, par A. Schim- BERO. t'Jrî. 1 vol. in-8 d fr.
SAINT THOMAS DAQUIN. Thésaurus phlloBophis thomisticsB, publié par U. Bui.- HAT. docteur en théologie et en droit canun. 1 vol. sr. in-8 6 fr. 50
— L'idée de 1 État dans Saint Thomas d Aquin. |.nr J. Zkii.lkh. 1 v. in-8. 3 fr. 50
— Sa morale, par A. I). SEtiTiLLANOES. 12 fr. SPINOZA . Benedicti de Spinoza opéra, quot-
quol repertn annt. pnbl. par J. Van Vloten et J.-P.-N. Land. Nouv. éfiit. 191-4. 4 v. in-18. cart 18 fr.
— Ethlca ordine t/eometrico demonttrata, piibi. par /e.î wèmi's. I v. gr. in-8. 4 fr. 30
— Sa philosophie, par L. Brunschvicg, maître de ronférenres à la Sorhonne.
2« édil. 1 vol. in-8 3 fr. lô
VOLTAIRE. Les sciences au XVIII» siècle.
Voltaire filiysicieti, par Em . Saigev. I n-8. 5 fr.
DAMIRON. Mémoires pour servi, à l'Histoire de la philosophie au X7UI< siècle. 3 vol. in-18 15 fr.
DELVAILLE {J.\ docteur es lettres. Essai sur l'histoire de l'idée de progrès Jusqu'à lafinduXVin''slècle. 1911. 1vol. in-8. 12 fr.
FABKE (Joseph. » L'Imitation de Jésns- Christ. Tr.id. nouvelle. 1907. I vol. in-8. 7fr.
— '"'La pensée moderne. De Luther à Leibniz. 1908. 1 vol. in-8 8 fr.
— Les pères de la Révolution. De Bayle à Condorcet. 1909. 1 vol. in-8 10 fr.
FIGARU (L. I, docteur es leltre.s. On médecin philosophe au XVI' siècle. La psychologie de Jean Fernel. 1 vol. in-8. 1903. 7 fr. 50
PICAVET, chargé de cours a. la Sorhonne. Esquisse d'une histoire générale et comparée des philosophies médMvales. J" éd. liW. 1 vol. in-8. 7 fr. 50
- Essais sur l'histoire générale et comparée des théologies et des philosophies médiévales. 1913. 1 V. gr. in-8. 7 fr. 50
WUI.K (M.). Histoire de la philosophie médiévale, i* éd. 1 vol. in-8 10 fr.
BERKELEY. Œuvres choisies. Nouvelle théorie de la vision. Dialogues d'Hylas et de l'hilonoiis. Trad. par NIM. Beaulavon et PAHoni. 1 vol. in-8 5 fr.
— Le Journal philosophique de Berkeley.
iCommonplace liook). Etude et trad. p.ir R. GoURO, dnct. es lell. 1 v.gr. in-8. A fr.
PHILOSOPHIE ANGLAISE
HUME (David). Œuvres philosophiques choisies. Trad. par M. David, l'réface de L. Lkvv-Bruhl. I. Essai sur fenlendement humain. Dialogues »ur la religion naturelle. 1912.1 vol. in-8.... ô fr.
— II. Traité de la nature humaine. De l'entendement. 1912. 1 vol. in-8 6 fr.
LOCKE. '*^La philosophie générale de John Locke, par II. Ollion, docteur es lettres. IW3. 1 vol. in-S 7 fr. 50
NEWTON. La philosophie de Newton, par L. Bloch. 1908. 1 vol. in-8 10 fr.
- Philosophie de
in-12 9 fr.
LVON (G.), recteur de r.Académie de Lille. * L'idéalisme en Angleterre au XVIII' siècle. 1 vol. in-8 7 fr. 50
SPKNGEK (H.i, trad. franc., voy. p. 6 et li.
STUART .MILL, trad. franc., voy. p. 6 et 14.
PHILOSOPHIE
FEUERBACH. Sa philosophie, par A. Lévy, prof. àl'L'niv. de Nancy. 1 vol. in-S. 10 fr.
HECJEL. * Philosophie de la nature. 3 vol.
in-8 25 fr.
» Philosophie de l'esprit. 2 vol,in-8. 18 fr.
— » Philosophie de la religion. 2 vol. 20 fr.
— La Poétique. 2 vol. in-8 12 fr.
— Esthétique. 2 vol. iii-8 10 fr.
— Antécédents de l'Hégélianisme dans la philosophie française, par E. Beai.^siuk, de rin-liliit. 1 Vol. 1,1-ls 2 fr. 50
-- Introduction à la philosophie de Hegel, par \>':h\. I vol. in-^ 0 fr. 50
— '*' La logique de Hegel, par Ëug. Noci.. I vol. in-8 3 fr.
— Sa vie et ses œuvres, par P. Unyi-Es, pmf.
n^'r.niilyc.-.-dcCliarlr.s. |i»l2. I ^.ill-S. (>fr.
HEU HAUT. » Principales œuvres pédagogiques. Trad. l'iNi.d. iik. Iii-S... 7 fr. 50
— La métaphysique de Herbart et la critique de Kant. par M. Maimun. prof.
a ri'niv. de Poiliors. 1 vol. 111-8. 7 fr. 50
— L'éducation par l'instruction et Hfrbart, -' par le m.'me 2' éd. 1 v. in-Ki. llKXi. ï fr. 50
JACOHl. Sa philosophie, par L. Léw-Bniiii , prof, à In Sorhoiiue. 1 vol. in-S. ... 5 fr.
KANT. Crltlqne de la raison pratique, Irnd., introd. et note» pai M. INtavei. 4" édit. revue. I vol. in-8 0 fr.
— * Critique de la raison pure, traduction par M.M. I'acaudoI Tiiimkmavoui.s. .'I' éd.. in-8 12 fr.
ALLEMANDE
K.\NT. * Mélanges de logique, trad. Ttssor, 1 V. in-S 0 fr.
— * La religion dans les limites de la raison. Trad.. introduction et notes par A. Tbemesavcuks, licencié es lettres.
1912. 1 vol. in-8 5 fr.
— Sa morale, par A. Cresson, docteur i^s lellros. inédit. 1 vol. iii-16 2 fr. 50
— Traité de pédagogie. Trad. Jlles Barni. Avec pri'f., soinnuiiri'> et lexique par U. TiiAMiN. 3''cdit., rev. 1 vol. in-I6. 1 fr.50
-- Sa philosophie pratique, par V. Delbop. membre ilc llnslilul. 1 vol. in-8. 12 fr. 50
— L'idée ou critique du Kantisme, par C. PiAT. 2- édit. I vol. ,n-8 6 fr.
KANT et FiCHTEet le problème de l'èdacation, jiar Paul Dupnoix, iloycn île In Faculté do» lettre!» elf Genève. I v. iu-8... ô fr.
KNIT/.EN. * Martin Knutien. La critique de l'harmonie préélnldie. par Van Biéma, prof, aux lycées C.nndorcet fl St-Louis, docteur c» letlro>». 1908. 1 vol. in-8. 3 fr.
SCHELI.IN(i. Bruno, nu du i'rincipe divin. 1 vol. in-8 3 fr. 50
SCHILLER. Sa poèUque. par V. Basch.
profosscnr adjoint « la Sorbçnne. i* édil. rcvno. 1911. 1 vol. in .< 7 fr. 50
sr.iiLKlEKMACMER. Sa phUosophle religieuse, par E. Cramai. ssKi.. docl. é» lettres, aj;r..-é de philos. \Wi, 1 vol. in-H. 5 fr.
LES GRANDS PHILOSOPHES — LES MAITRES DE LA MUSIQUE
SCHOPENHAUER (A.). Traductions françaises, voir p. 6 et 1'».
— ' La philosophie de Schopenhauer, par Th. RiBOT, 12« éd. 1 vol. in-16. 2 fr. 50
— L'optimisme de Schopenhauer, par S. RzEwusKi. 1 vol. in-16 2 fr. 50
SIMMEL. Le relativisme philosophique chez Georg Simmel, par A. Mamelet.
1914. 1 vol. in-8 3 fr. 75
STEFANESCU (M.), docteur es lettres. Sur le rapport entre le dualisme et le théisme de Kant. 1 vol. in-8 3 fr. (1915.)
STRAUSS (David-Frédéric). Sa vie et son œuvre, par A. Lévy, professeur à l'Université de Nancv. 1 vol. in-8. 1910. 5 fr.
DELACROIX (H.), maître de conférences à la Sorbonne. Essai sur le mysticisme spéculatif en Allemagne au ZIV° siècle.
1900. 1 vol. in-8 5 tr.
Philosophie allemande au XIX" siècle (La), par Ch. A.ndler, V. Basch, J. Benrubi, C. Bouclé, V. Delbos, G. Dwelshau-
WERS, B. GROETHUYSEN, II. NORERO. 1912.
1 vol. in-8 5 fr.
VAN BIEMA (E.), docteur es lettres, agrégé de philosophie, professeur aux lycées Condorcet et St-Louis. * L'espace et le temps chez Leihniz et chez Kant. 1908.
1 vol. in-S 6 fr.
LES GRANDS PHILOSOPHES
Collection publiée sous la direction de C. PIAT Agrégé de philosophie, docteur es lettres, professeur à l'Institut catholique de Paris.
Liste par ordre d'apparition :
*Kant, parM.RuYSSEN,prof. àl'Univ. de Bordeaux. 2" éd. 1 v.'m-S. {Cour, pari' Inttit.) 7 f r. 50
* Socrate, par C. Piat. 2* édition. 1 vol. in-8 5 fr.
* Avlcenne, par le baron Carra de Vaux. 1 vol. ia-8 5 fr.
* Saint Augustin, par Jules Martin. 2= édition. 1 vol. in-8 7 fr. 50
* Malebranche, par Henri Joly, de l'Institut. 1 vol. in-8 5 fr.
* Pascal, par A. Hatzfeld. 1 vol. in-8 5 fr.
* Saint Anselme, par le C" Domet de Voroes. 1 vol. in-8 5 fr.
Spinoza, par P.-L. Couchocd. 1 vol. in-8. {Couronné par l'Académie française.).... 5 fr.
Aristote, par C. Piat. 2« édition. 1 vol. in-8*. 5 fr.
Gazali, par le baron Cabra de Vaux. 1 vol. in-8. {Couronné par l'Académie française.) 5 fr.
* Maine de Biran, par Marius Couailhac. 1 vol. in-S. {Récompensé par l'Institut.) 7 fr. 50
* Platon, par C. Piat. 1 vol. in-8. {Couronné par l'Académie française.) 7 fr. 50
Montaigne, par F. Strowski, professeur à l'Université de Bordeau.x. 1 vol. in-8 6 fr.
Philon, par Jules Martin. 1 vol. in-8 5 fr.
Rosminl, par J. Palhoriês, docteur es lettres. 1 vol. in-8 7 fr. 50
* SalntThomasd'Aquia,par A. D. Sertillanges, 2«édit.2vol. ia-S{Cour.parl'Instit.). 12 fr. ♦Epicure, par E. Joyau, professeur à l'Université de Clermont-Ferrand. 1 vol. in-8. 5 fr. Chryslppe, parE. Bréhier, prof. àl'Univ. de Bordeaux. 1vol. in-8. (/?écomj9. par r/n»/î7.) 5 fr.
* Schopenhauer, par Th. Ruyssen. t vol. in-8 7 fr. 50
Maïmonlde, par L.-G. Lévy, doct. es lettres, rabbin de l'Union libérale Israélite. 1 vol. in-8. 5 fr.
ScheUing, par E. Bréhier, professeur à l'Université de Bordeaux. 1 vol. in-8 6 fr.
Montesquieu, par Joseph Dedieu, professeur aux Facultés libres de Toulouse. 1 vol. in-8. {Cou^
ronné par l'Académie française 7 fr. 50
Sescartes, par Denys Cochin, de l'Académie française. 1 vol. in-8 5 fr.
LES MAITRES DE LA MUSIQUE
Études d'Histoire et d'Esthétique, publiées sous la direction de M. JEAN CHANTAVOINE
Chaque volume in-8 écu de 250 pages environ 3 fr. 50
Collection honorée d'une souscription du Ministère des Beaux-Arts.
Viennent de paraître :
Victoria, par H. Collet, 1914.
Les créateurs de l'Opéra-comique français,
par G. CucuEL. 1914.
♦Mozart, par H. de Cuhzon. 1914.
Meyerbeer, par L. Dauriac. 1913.
Schutz, par A. Pirro. 1913.
Victoria, par H. Collet. 1914.
♦ J.-J. Rousseau, par Julien Tjersot. 1912.
Liste par ordre d'apparition des volinnes publié» :
Trouvères et Troubadours, par Pierre
AuBRY (i* édit.).
Wagner, par Henri Lichtenberger (4* édit.).
♦ Gluck, p.-ir Julien Tiebsot {S' édit.). Liszt, par Jean Chanta voine [3' édit.).
* Gounod, parC. Bellaigue(î' édit.).
» Haendel. par'RoMAiN Rolland {S* édit.). Lully, par Lionel de la Laubencie.
L'Art grégorien, par AMÉDÉEGAST0uÉ(5'érf.).
Palestrina, par Michel Brenet (4« édit.). ♦César Franck, par Vincent d'Indy iTédit.)-
* J.-S. Bach, par André Pibho (5» édit.). ♦Beethoven, par Jean Chanta voiNE(5«érfi7.).
* Mendelssohn, par C. Bellaigue(5' édit.).
* Smetana, par Willia.m Ritter.
* Rameau, par Louis Laloy (2« édit.).
♦Moussorgsky, p.M.-D.Calvocoressi(5"<?<<.)
* Haydn, par Michel Brenet {2" édit.).
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DES SCIENCES SOCIALES
Chaque vnliimo in-8 de 300 pages environ, cartonné à l'anglaise 8 fr.
LISTE PAR ORDBK D'aPPARITION
1. L'Individualisation de la peine, par R. Saleilles, professeur à la Faculté de droit de
Paris. Préface de G. Tarde. 2' édil., mise au point par G. MoRiN, docteur en droit.
2. L'Idéalisme social, parKupr. Fournière, prof, au Conservatoire des Artset Métiers. 2* éd.
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— » L'Etat et les Églises en France. Histoire de leurs rapport». 1 vol. in-16 3 fr. 50
— • Les Missions et leur protectorat. I vol. in-16 3 fr. 50
LAPIE (P.), Directeur nn Minilslrre de rin=lr. publique. Les Civilisations tonisiennes (.l/u-
snlmans, Israélites, Eurnfrens). I vol. in-16. [Couronné par V .kcndémie fram-aise.). 3 fr. 50 LEBLOND (Marius-.Vry). La Société française sons la troisième République, ln-8. 5 fr. MAUKY (F.). Nos hommes dÉtat et 1 œuvre de réforme. 101.'. I vol. in-16... . 3 fr. 50 NOEL(0.). Histoire du commerce extérieur de la France depuis la Révolution, ln-8. 6 fr. PIOLET (J.-B.). La France hors de France, uoirr riin(/ration, sa nèressili'. sri conditions.
1 vol. in-8. (Couronné par i Instilut.) 10 fr.
SCIIEFEK 'Ch.), professeur a l'Ecoln des science* politiques. La France moderne et le
problème colonial (1815-1830). I vol. in-8 7 fr.
SPULLER (E.). •Figures disparues. 3 vol. in-lf>. Chacun 3 fr. 50
TAUDIF.U (A.), sfcrélairi^ honoraire d'.inibassado. • La France et les Alliances. Im lullc
pour l'équilibrr , 3' crlilion, I vol. intr,. (/I.'conipeiiii' pur l' Institut.) 3 fr. '.*'\
TCHKKNOFF(J.). Associations et Sociétés secrètes sous la deuxième BépubUqae(1848-1861)
1 vol. in-8 7 fr.
VIQNON (L.), professeur à l'i'.role coloniale. La France dans l'Alrique du nord. 2* édition.
1 vol. in-S. (Récompensé par l' Institut.) 7 fr.
— L'Expansion de la France. 1 vol. iii-t8. 3 fr. 50. — Lk m£mk. Edition in-8 7 fr.
■WAIII., inspecteur içénrrni do l'inslruclion publique, et A. HERN.XHD, professeur à la Karuîlc
rien lettre.» d'Alfcr. *L'Algérla. 5* odil. 1 vol. in «. {Counxiné par rfn$titut.) 5 fr.
WE1LI.{0.), profcssniir à l'Univr-rsité de Cni>n. Histoire du Parti républicain en France de 1814 ft 1S70. IWO. l vol. in-f<. [Récompensé par nnsUtut.) 10 fr.
— ♦ Histoire du monveroent ROolal eo France (1852 1910). '2* éililion. t roi. in-S 10 fr.
-- L'Ecole «nint Mininnlounp 1 .1 /.!-f'ii/ T. .Î..M ij//»cn. «■ ,r.\.i'i',i ,i,u ,,iiirt li. II'. 1 f.- f>n
BIBLIOTHÈQUE D'inSTÛIRE CONTEMPORAINE 23
— Histoire da catholicisme libéral en France (1828-1908). 1 vol. in-16 3 fr. 50
— '^ La France sous la msnarchie constitutionnelle (1814-1848). Nouvelle édition, revue et corrigée. 1912. 1 vol. in-lG 3 fr. 50
ZEVORT (E.), recteur de l'Académie de Caea. Histoire de la troisième République :
Tome I. * La Présidence de M, Thiers. 1 vol. ia-8. 3» édil. 7 fr. ; — Tome II. * La Présidence du Maréchal. [Epuisé); — Tome III. * La Présidence de Jules Grévy. 1 vol. in-8. 2" édit. 7 fr. ; — Tome IV. La Présidence de Sadi Carnot. 1 vol. in-8. 7 fr.
ALLEMAGNE
ANDLER (Ch.), professeur à la Sorbonne. * Les Origines du socialisme d'État en Allemagne. 2» édition, revue. 1911. 1 vol. in-8 7 fr.
GUILLAND (A.), professeur d'histoire à l'École polytechnique suisse. * L'Allemagne nouvelle et ses historiens. Niebulir. lianke. Mommsen. Si/bel. Treitsc/ike. 1 vol. in-8. 5 fr.
HUBERT (L.), sénateur. *L'eïlort allemand. L' Allemayne et la France au point de vue économiQue. 1 vol. in-16 3 fr. 50
MATTER (P.), conseiller d'Etat, directeur au Ministèie de la Guerre.* Bismarck et son temps. (Couronné par l'Institut.) I. La préparation (1815-1863). 2« édit. 1 vol. iu-8. 10 fr.: — II. L'action (1863-1870). 2' édit., revue. 1 vol. in-8. 10 fr. ; — III. Triomphe, splendeur et déclin (1870-1898). 1 vol. in-8 10 fr.
— * La Prusse et la Révolution de 1848. 1 vol. in-16 3 fr. 50
MILHAUD (E.), professeur à l'Université de Genève. * La Démocratie socialiste allemande.
1 vol. in-8 10 fr.
MOYSSET (H.). * L'esprit public en Allemagne vingt ans après Bismarck. 1 vol. in-3.
{Couronné par l'Académie française .) 5 fr.
RÙVILLE (A. de), prof, à l'Univ. de Halle. *La restauration de l'empire allemand. Le rôle
de la Bavière. Trad. par P. Albin. Inlrod. par Joseph Reinach. 1 vol. in-8 7 fr.
SCHMIDT(Ch.),docteurèslettres.LeGrand-DuchédeBerg(1806-1813). 1vol. in-8 10 fr.
VERON (Eug.). * Histoire de la Prusse, depuis la mort de Frédéric IL 6« édit. In-16. 3 fr. 50 ■WELSCHINGER(H.), de l'Institut. Bismarck(1815-1898). 2» édit. 1912. Iv. in-8 avec porte. 5fr.
AUTRICHE-HONGRIE
BOURLIER (J.). *Les Tchèques et la Bohême contemporaine. 1 vol. in-16 3 fr. 50
JARAY (G. -Louis), auditeur au Conseil d'Etat. La Question socisde et le socialisme en Hongrie. 1 vol. in-8, avec 5 cartes hors texte. (Récompensé par l'Institut.) 7 fr.
LEGER (L.), de l'Institut, professeur au Collège de France. La Renaissance tchèque au dix-neuvième siècle. 1 vol. in-16 3 fr. 50
MAILATH (C'« J. de). La Hongrie rurale, sociale et politique. 1 vol. in-8 5 fr.
RECOULY (R.). ♦ Le Pays magyar. 1 vol. iu-16 3 fr. 50
ITALIE, ESPAGNE, PORTUGAL
BOLTON KING (M. A.). ♦ Histoire de l'unité italienne. 2 vol. in-8 15 fr.
COMBES DE LESTRADE (Vte). La Sicile sous la maison de Savoie. 1 vol. in-16. 3 fr. 50
DOELLINGERa.de). La Papauté. Trad. par A. Giuaud-Tellon. 1 vol. in-8 7 fr.
GAFFAREL (P.), professeur à l'Université d'Aix-Marseille. ♦ Bonaparte et les Républiques
Italiennes (1796-1799).! vol. in-8 5 fr.
LEON AHDON (H.). * Prim. 1 vol. in-16 2 f r. 50
MARVAUD (A.). La Question sociale en Espagne. 1 vol. in-8 7 fr.
— Le Portugal et ses colonies. 1912. 1 vol . in-8 5 fr.
PERNOT (M.). La PoUUque de Pie X (1906-1910). 1 vol. in-16 3 fr. 50
GRÈCE, TURQUIE, EGYPTE
BÉRARD (V.V docteur es lettres. La Turquie et l'Hellénisme contemporain. (Ouvrage couronné par l Académie Ir'inçaise.) 6" édit. 1 vol. iu-16 3 fr. 50
DRIAULT (E.), agrégé d'histoire. *La Question d'Orient, depuis ses origines jusqu'à nos jours. Préface de G. Monod, de l'Institut. 0' édil. 1 vol. in-8. (Récompensé par l'Institut.).. 7 fr.
METIN (AlberO, député, professeur à l'ECole coloniale. * La Transformation de l'Egypte.
1 vol. in-16. ^Couronné par la Sociétr de géographie commerciale.) 3 fr. 50
RODOCANACHI (E.). *^ Bonaparte et les lies Ioniennes. 1 vol. in-8 5 fr.
INDE, CHINE. JAPON
ALLIER (K). Le Protestantisme au Japon 1859-1907). 1 vol. in-lô 3 fr. 50
CORDIEH (H.), de l'in^t.. prof, à l'Ei-ule des lansues orientales. '^Histoire des relations de la Chine avecles puissances occidentales (1860-1902). 3 vol. iD-8, avec cartes, chacun. 10 fr.
— ♦L'Expédition de Chine de 1857-58. Histoire diplomatique. \ vol. in-8 7 fr.
— * L'Expédition de Chine de 1860. Histoire diplomatique. 1 vol. in-8 7 fr.
COURANT ( .M.), maître de conférences à l'Université de Lyon. En Chine. 1 vol. in-16. 3 fr. 50
— Okoobo, ministre japonais. \ yo\. \n-\6, avec un portrait 3 fr. 50
DRIAULT (E.), afrrégé d'histoire. » La Bnestion d'Extrême-Orient. 1 vol. in^ 7 fr.
PIRIOU (E.). agrégé de l'Université. * L'Inde contemporaine et le mooTement national.
1 vol. in-16 3 fr. 50
* Oaestlons actuelles de politique étrangère en Asie, par MM. le baron de Courcel, P. Deschanel, p. Dou.MEn, E. Etienne, le général Lebon, Victor Bérard, R. de Caix, M. Rbvon, Jean Rodes, D' Rooire. 1910. 1 vol. in-16, avec 4 cartes hors texte. . . 3 fr. 50
RODES (Jean). La Chine nonvelle. 1909. 1 vol. in-16 3 fr. 50
AMÉRIQUE
* Questions actuelles de politique étrangère dans l'Amérique du Nord, par A. Siegfried, P. DE KooziERS, dePérigsy, F. Roz. .-V. T.\nDiEu. 1 V. in-16, av. 5 cartes h. texte.... 3 fr. 50
DEBERLE (AU.). » Histoire de l'Amérique du Sud. 3» éd. 1 vol. in-16 3 fr. 50
STEVENS. Les Sources de la Constitution des Etats-Dnls. 1 vol. in-8 7 fr. 50
VIALLATE (A.). L'Industrie américaine. 1 vol. in-8 10 fr.
QUESTIONS POLITIQUES ET SOCIALES
BÂRNI (Jules). * Histoire des Idées morales et politiques en France an ZYIII* siècle. 1 vol. in-16. Chaque volume 3 fr. 50
— * Les MoraUstes français au XVIII" siècle. 1 vol. in-16 3 fr. 50
LOUIS BLA.NC. Discours poUUques fl848-1881). 1 vol. in-8 7 fr. 50
BONET-MAURV. La Liberté de conscience en France (1598-1905). 2« édil. 1vol. in-8. 5 fr. D'EICHTHAL (E.), de l'Insl. Souveraineté du Peuple et Gouvernement. 1 vol. in-16. 3 fr. 50 DRIAULT (E.), agrégé d'histoire. » Problèmes poUUques et sociaux. 2« éd. 1 vol. In-8. 7 fr.
— * Le Monde actueL Tableau politique cl économique. 1 vol. iu-3 7 fr.
— et MONOD (G.). Histoire poUUque et sociale (1815-1911). 1 vol. in-16, avec grav. 5 fr.
GU YOT (Yves). Sophlsmes socialistes et faits économiques. 1 vol. in-16 3 fr. 50
LICHTE.NBERGER fA). » Le Socialisme utopique. 1 vol. in-16 3 fr. 50
— ♦Le Socialisme et la Révolution française. 1 vol. in-8 5 fr.
MATTER(P. . La DlssoluUon des Assemblées parlementaires. 1898. 1 vol. in-8 5 fr.
PAUL LOUIS. Le Syndicalisme contre l'État. 1910. 1 vol. in-16 3 fr. 50
— L'Ouvrier devant l'État. La législation ouvrii-re dans les deux monrfe». t vol. ln-8. 7 fr.
— Histoire du Mouvement syndical en France ; 1789-1910). 2<> éd. 1 vol. iD-16 3 fr. 50
PIEKHE-MARCEL (R.). Essai politique sur Alexis de Tocqaeville, avec un grand nombre
de documenlp inédits. 1 vol. in 8. (Couronné par l'Académie française.) 7 fr.
REI.NACM 'Joseph;. Pages répuhUcaines. 1 vol. in-16 .' 3 fr. 50
— * La France et l'Italie devant l'Histoire. 1 vol. in-8 5 fr.
Le Socialisme à l'étranger, par J. Bahool-x, G. Gidel, Kinzo-Goraï, G. Isxmbert, G. Loois-
Jaray. A. Marvaud, Da Motta de San Miquel. P. QuENTiN-BAncHART.M. Revon, a. Tar-
dieu. Préf. de A. Lehov-Beaulieu. do l'Insli'lut. Concl. de J. Bourdbau. 1 vol. in-16. 3 fr. 50
SPULLER (E). » L'ÉducaUon de la DémooraUe. 1 vol. in-16 3 fr. 50
— L'Evolution politique et sociale de l'Eglise. 1 vol. in-IO 3 fr. 50
♦La Vie politique dans les Deux Mondes. Publiée sous la direction de A. VIALLATE et
M. CAL'UEL, professeur» a l'Ecole des Sciences politiques, avec la collaboration de professeurs et d'anciens élèves de l'École des Sciences politiques. t" année, 1906-1907, à 6« année, I9II-I9I3. chn.-une 1 fort vol. in-8 (V. p. 21).. 10 fr.
PUBLICATIONS HISTORIQUES ILLUSTRÉES
♦ DE SAINT-LODIS A TRIPOLI PAR LE LAC TCHAD, par lo lieutenant-colonel Muntml. t brnii vol. in-8 «•oloniluHr. pr«<vdé d'une préface de M. do VoCffÉ, de l'Académie frani;«i»e, illunlriil Ions dp ilioii. iCouronné par l'Académie française.) Broché, SO fr. — llelié nuinlpiir 'iS fr.
♦ HISTOIRE ILLUSTRÉE DU SECOND EMPIRE, par Taxile Dblord. 6 vol. in-S, avec 500 gravure.-. Chii<|iie vol. bnulie 8 fr
MODh^STuV (».). » Introduction à l'Histoire romaine. L'ethnologie préhistorique, les influencer cirilisatrices à l'époque préromaine et Us commencements de Home. Trad. du russe par M. Delines. A. -propos de S. Heinach, de l'Iusl. lD-8,ave« 30 pi. h.Uet27 Qg. 15fr.
DONNÉES AUX AMBASSADEURS ET MINISTRES DE FRANCE
Depuis les Traités de Westphalie jusqu'à la Révolution française.
Publié sous les auspices de la Gommissiou des archives diplomatiques au Ministère des Affaires étrangères.
Beaux vol. in-8 raisin, imprimés sur papier de Hollande, avec Introduction et notes.
I. — AUTRICHE, par M. Albert Sohel, de l'Académie française. 1 vol Épuisé.
II. — SDÈDE, par M. A. Geffroy, de l'Institut. 1 vol iO fr
III. — PORTUGAL, par le Vicomte de Caix de Saint-Aymour. 1 vol 20 fr.
IV et V. — POLOGNE, par M. Louis Farces, chef de bureau aux Archives du Ministère des
Affaires étrangères. 2 vol 30 fr.
VI. — ROME (1648-1687) (tome I), par G. Hanotaux, de l'Académie française. 1 vol. 20 fr.
VII. — BAVIÈRE, PALATINAT ET DEUX-PONTS, par M. André Lebon. 1 vol 25 fr,
VIII et IX.— RUSSIE, par M. Alfred RAMBAUD,de l'Institut. 2 vol. Lel«',20fr.; le î». 25 fr.
X. — NAPLES ET PARME, par M. Joseph Reinach, député. 1 vol 20 fr.
XI. — ESPAGNE (1649-1750) (tome 1), par MM. Morel-Fatio, professeur au Collège dtf France, et Léonardon . 1 vol 20 fr,
XII et XII bis. — ESPAGNE (1750-1789) (tomes II et III), par les mêmes. 2 vol 40 fr.
XIII. — DANEMARK, par A. Geffroy, de l'Institut. 1 vol 14 fr.
XIV et XV. — SAVOIE-SARDAIGNE-MANTODE, par Horric de Beaucaire, ministre plénipotentiaire. 2 vol , 40 fr.
XVI. — PRUSSE, par M. A. Waddington, professeur à l'Université de Lyon. 1 vol. (Couronné par l'Institut.) 28 fr.
XVII. — ROME (1688-1723) (tome II), par G. Hanotaux, de l'Académie française, avec une introduction et des notes par J. Hanoteau. 1 vol 25 fr.
XVIII. — DIÈTE GERMANiaUE, par B. Auerbach, prof . à l'Univ. de Nancy. 1 vol. 20 fr.
XIX. — FLORENCE, MODÈNE, GÊNES, par Ed. Driault. 1 vol ! 20 fr.
XX. — ROME (1724-1791) (tome III), par G. Hanotaux, avec introduction et notes , par J. Hanoteau. 1 vol. (Le Tome IV at dernier sera publié fin 1914.) 18 fr.
DES ARCHIVES DU MINISTÈRE DES AFFAIRES ÉTRANGÈRES
Publié sous les auspices de la Commission des Archives diplomatiques.
Correspondance politique de MM. de CASTILLON et de MARILLAC, ambassadeurs de France en Angleterre (1527-1542), par M. Jean Kaulek, avec la collaboration de MM. Louis Farces et Germain Lefèvre-Pontalis. 1 vol. in-8 raisin 15 fr.
Papiers de BARTHÉLÉMY, ambassadeur de France en Suisse, de 1792 à 1797, 6 volumes in-8 raisin. I. Année 1792. 15 fr. — 11. Janvier-aoi"it 1793. 15 fr. — m. Septembre 1793 à mars 1794. 18 fr. — IV. Avril i:9'i k' février 1795. 20 fr. — V. Septembre 1794 à septembre 1796, par M. Jean Kaulek. 20 fr. — Tome VI et dernier, Novembre 1791 à février 1796, par M. Alexandre Tausserat-Hadel 12 fr.
Correspondance politique d'ODET DE SELVB, ambassadeur de France en Angleterre (1546-1549), par G. Lefèvre-Pontalis. 1 vol. in-8 raisin 15 fr.
Correspondance politique de GUILLAUME PELLICIER, ambassadeur de France à Venise (1540-1542), par M. Alexandre Tausserat-Radel. 1 fort vol. in-8 raisin 40 fr.
Correspondance des Deys d'Alger avec la Cour de France (1759-1833), recueillie par Eug. Plantf.t. 2 vol. in-8 raisin 30 fr.
Correspondance des Beys de Tunis et des Consuls de France avec la Cour (1577-1830), recueillie par E, Plantbt. T. I (1577-1700). £p. T. II (1700 1770). 20 fr. T. 111 (1770 1830). 20 fr.
Les Introducteurs des Ambassadeurs (1589-1900). 1 vol. in-4, av. pi. h. texte et (ig. 20 fr.
Histoire de la représentation diplomatique de la France auprès des cantons suisses, de leurs alliés et de leurs confédérés, publiée sous les auspices des .\rchives fédérales suisses par E. Rott. Volumes gr. in-8. Tome I (1430-1559), 12 fr. — Tome II (1559-1610), 15 fr. — Tome lU (1610-1626). L'a/faire de la Valteline (1" partie) (1620-1626). 20 fr. — Tome IV (1626-1635) (1" partie). L'affaire de la Valteline 12' partie) (1626-1633). 15 fr. — Tome iV (2" partie). L'a/faire de la Valteline (3« partie) (163.3-16.35\. 8 fr. — Tome V (1635-1643) (1'» partie). L'affaire de la Valteline (l« partie) (1635-1639). 15 fr.
HISTOIRE m?LOUATÏ(iliE(W . Bihliothègue d'histoire contemporaine, p.20k2i).
BIBLIOTHÈQUE
DE PHILOLOGIE ET DE LinÉRATLRE MODERNES
LISTK l'AF! ORDHE D APPARITION
SCHILLER 'Études snri, par MM. Schmidt, Fauconnet, Ahuler, Xavier Léon, SpenlA, Baldensperger, Dresch. TiBAL, Ehrhard, M"* TalayraCh d'Eckardt, h. Lichten- DEHGER, A. LÉvY. 1900. I Vol. in-8 4 fr.
CHAUCKR ((î.).» Les contes de Canterbury.Trad. aviic inlrod.ei notes. 1908. 1 vol. in-8. 12fr.
MEYER (André). Étude critique sur les relations d'Érasme et de Luther. Préface de Ch. Andler. 1909. 1 vol. io-S 4 fr.
FRANÇOIS PO.N'CET (A.i. Les Affinités élecUves de Goethe. Préface de M. H. Lichten- BERGER. 1910. 1 vol. in-8 5 fr.
BIANQUIS (G.), docteur es lellres, agrésé d'allemand. Caroline de GQnderode (1780-1806). avec des lettres inédites. 1911. 1 vol. in-8 10 fr.
LOISEAU (11.), prof, adjoint de lansoe et de lilléralure allemandes à la Kacullé des lettres de Toulouse. L'évolution morale de Gœthe. Le» années de libre formation, 1749-1704, l vol. in-8 (Couronné par l'Acadi'niie française). 1911. 1 vol. in-8 15 fr.
DELATTRE (F.), dooleur es lettre:', prof, au lycce Charleinasoe. Robert Herrick. Contribution à l'élude de lapoéiie li/riqiie en An itelerre au XVII' siècle. 1912. 1 vol. izr. in-8. 12 fr.
SUCIlER ' P.), ancien élève de 1 Kcole normale supérieure. ngrétré de l'Université. Les Sources
du merveilleux chez E. T. A. Hoffmann. 1912.1 vol. in-8.... 5 fr.
.VULLIOD (A.}, docteur é.s lotlres, a'jn-gé de l'Université, maître de conférences à la Farullé des lettres de Nancy. »Pierre Rosegger. L'homme et l'œuvre. 1912. 1 vol. pr. iii-8. {Cour, par i.icad. française ) 12 fr.
BOETTCHER (F.), docteur de l'Université de Paris. La femme dans le théâtre d'Ibseo. 1912. 1vol. in-8 4 fr.
CHEFFAUD (O.i, agrégé dangiai.-^. George Peele fl558?-1596? . 1912. 1 vol. in-8... 4 fr.
BLUM (J.). docteur es lettres. J.-A. Starck et la querelle du crypto-catholicisme en Allemagne (1785-1789'. 1913. 1 vol. in-S 4 fr.
— La vie et 1 œuvre de J.-G. Hamann, le « Mage du Nord • 1730-1788). 1913. 1 vol. in-S 4 fr.
MURET (G.j, agrégé de l'Univ. Jérémie Gotthelf. sa vie et ses crwref. 1913. 1 vol. in-8. 10 fr. DRESCH (J.), professeur h l'Université de Bordeau.\. Le roman social en Allemagne (1850-
1900). Gutz/cow, Freytag, Spielhagen, Fontane. 1913. 1 vol. in-8. {Cour, par l'Acad.
française.) » 7 fr.
VER.MEIL (E.i, airrégé de l'Université, docteur es lettres, professeur à l'École alsacienne.
Le " Simsone Grisaldo " de F. H. Kliager. Étude, suivie d'une réimpression du texte de
1776. 191 t. 1 vol. in-8 7 fr. 50
CAM1.N.\DK (riasloMi, ancien élève de l'Ei-ole normale supérieure, agrégé de l'Université.
Les chants des Grecs et le phUhelléaisme deWilhelm MûUer. 1913. 1 vol. in-8 5 f r.
HAKCOriir 'H. d). docteur es lellies. C.-F. Meyer. Sa vie, son fpucre (18*5-1898). 1913.
1 vol . in-S 10 fr.
— C.-F. Heyer. La crise de I85t-lê36. Lettres de C.-F. Meyer et de son entourage. 1913. 1 vol. in-S 5 fr.
La Laxdœla Saga. Li'-gcnde historique islandaise traduite du vieux norrois avec une introduction et des notes par Fernand MossÉ. 191 'i. 1 vol. iu-16 3 fr. 50
BERTRAND (J.-J-C), docteur es lettres. Cervantes et le romantisme allemand. 1914. 1 vol. in-8 ■ 10 fr.
ART Eï ESTHÉTIQUE
Etudes publiées sous la direction de M. PIERRE MARCEL. i)n.fe:*seiir d'Iiisloirc de l'nrl ;i l'Ecole des Beaux-Arts.
Volumes in-S écu, chacun avec 24 reproductions hors texte, h 3 fr. 50. Volume.f parus :
Vf. MORRIS, pur G. Viuai.enc. — GIORGIONE. par Goorgfs Drbyfols. — HOKOUSAI, par H». Focii.lo.n. — » TITIEN, par Honrv C\Ho-nBt.VAiLi,B. — » GREUZE, par Louis WwrEc.rKvn. — VELAZQUEZ. par A«an-Jb\\. — HOLBEIN, par Eiiiinanuel Fouoehat. — * PUVIS DE CHAVANNES, par lleiié Jka.\.
En préparation :
Philippe de Champaigne, pir Ki>. Pihon, — Pisanello, par En. firrFKRBY. — David, p.ir .\. KimioiRii. — Claus Sluter. par J. Mmantavoink. — Daumier, par <;. (iKriKuiuv. - Fromentin, par H. Pohi. - Claude Lorrain, par II. Esciii.ieh. Rubens, jnir il. KiKHK>-«-(iK\ akut. -Art et esthétique, par V. B\8CH. — Tintoret, par Hoj.'<i- i>k Bi.ivks. — Poussin, i)ar Henry Massis.
Fra Angelico, [lar Eii. Si.ii>kii>;h. — Le Caravage, par G, HoticiiÉs. Degas, i)ar H. IIrhtz. — Rembrandt, par Cli. Cuppieh. — Goya, par J. Tii.t>, (Mr., Ole.
BIBLIOTHÈQUE FRANCE-AMERIQUE
GARNEAU (F. X.). Histoire du Canada. 5" édit., revue, anaolée et pabliéo avec un avanl-
propos par son pelillils Hector Garneau. Pi-éfuce de M. Gabriel Hanotaux, de l'Acad.
liaiiç., prés, du couiilé t'rauce-Amériqne. T. l (153'i-1741j, 1013. 1 vol. ia-8.... 7 fr. 50
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Petit. Economie rurale.
Taillant. Petite cliimie
de l'agriculteur.
TECHNOLOGIE Bellet. Les grands ports
maritimes.
Brothicr.Hist.delalerre.
Dufonr. Dict. des falsif.
Gastlneau. Les génies
de la science et de
l'industrie.
Genevoix. Les matières
premières.
— Procédés industriels.
Maigne. Mines de
France.
Mayer.Les chem. de fer.
SCIENCES NATURELLES
Sonpln. Vie dans
mers.
Elsenmeuyer. Les tremblements de terre.
Geikie. Géologie.
iGérardln. Botanique.
|Zaborowski. L'homme préhistorique.
Collier. Les beaux-arts.
Jourdy. Le patriotisme à l'école.
G.Meunler. Hist.de l'art.
— Histoire de la littérature française, les 1 Plchat.L'art el'les orlist.
|H. Spencer. De l'éducation.
PHILOSOPHIE - DROIT Enfantin. La vie éternelle.
Ferrière. Darwinisme.
Jourdan. Justice crimia.
— Migrationsdesanmi.jjjorin. La loi civile.
— Les grands .singes, 'cug. Noël. Voltaire et
— Lesmondesdisparus. Rousseau.
ZurchereiMargollé.Tc-lr. Paulban. La physio-
lescope et microscope. ! logie de l'esprit
Renard. L'homme est-il ! libre?
; Robinet. Philos, posil.
jZaborowski. L'origine du langage.
ET SOCIALE
Coste. Alcoolisme ou
Epargne.
— Uicbesse et bonheur. 1 HISTOIRE
Guyot (Yves). Préjugés! Antiquité.
écouomiques. j Combes. La Grèce.
Jevons. Economie polit, t Crelghton.Hisloirerom. Larrivé. L'assistance- j Mahaffy.L'ant. grecque.
publique. Ott. L'Asie et l'Egi'pte.
Leneveux. Le travail
manuel. I France.
Mongredien. Libre- IflasUde. La Réforme, échange en Angleterre. JBère. L'armée française. Paul Louis. Lois ouvr.j Bûchez. Mérovingiens. j auintinV.M""). 'Manuel I — Carloviugiens.
d'hygiène et d'cnsei-ICarnot. La Révolution
gnement social. | frani;aise. 2 vol. I
I Debidonr. Histoire des rapports del'Eglise et I de l'Etal (;i789-187t) |Doueaud. La marine ( française.
]Faque. L'Indo- Chine
française.
ILarrivière. Origines de I la criierre de 1870.
|Fréd.Lock.Jeanned'Arc.
I — La Restauration.
SQuesuel. Conquête de ! l'Algérie.
Zevort. Louis-Philippe.
I l'ai/s étrangers.
I Bondois. L'Europe cont.
' Collas et Driault. L'Em- ; pin; Ottoman.
Eug. Despois. Les révo- • lulions d'Angleterre.
iDoneaud. La Prusse.
Henneguy. L'Italie.
E.Raymond. L'Espagne, et le Portugal.
Regnard. L'Angleterre.
Ch. Rolland. L'Autriche.
GÉOGRAPHIE COSMOGRAPHIE
Blerzy. Colon .anglaises.
Brothler. Histoire de la terre.
Catalan. Astronomie.
Gaffarel. Les frontières françaises.
Girard deRialle. Peuples de l'A jie et de l'Europe.
Grove. Continents, Océans.
Jouan. Iles du Pacifique.
Zurcher et Margelle. Les pliônomèaes célestes.
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PUBLICATIONS
HISTORIQUES. PHILOSOPHIQUES ET SCIENTIFIQUES qui ae se trouvent pas dans les collections précédentes.
Volumes parus en 1913, 1914 et 1915.
ALE\.\NDKB-BlSâON (Juliette . Les phénomènes dits de matérialisation. Étiid'> expérimentale. Préface du D'' Maxwell. 1014. 1 vol. iu-S, avec 155 fis. et 36 pi. hors texte. 12 fr.
Annales de l'Institut supérieur de philosophie de Louvain. — T 11. 1913, 1 vol. gr. iD-8. 10 fr. ; — T. m. lyiS. 1 vol. prr. in-8 10 fr.
Année musicale (L'), publiée par MM. Michel Brenet, Jeak Cuaktatoime, L. L^loy, L. DE LA Lalkkncie. S'- (tinirr I9l:i. 1914. 1 vol. gr. in-8.(V. p. 35) 10 fr.
BAYET (Albert;. La casuisUque chrétienne. 1913. 1 vol. in-16 2 fr. 50
BÉMO.NT. Voy. Alélant/es Bémo»/.
BLONDEL {D' Ch.), aigrépé de philosophie, docteur «"-s lettre.". La conscience morbide. Essai de psycho-pathologie yi'-nérale. 1 vol. in-S 6 f r.
BOIGEY (D' -M.). Introduction à la médecine des passions. 1 vol. in-16 3 fr. 50
BONNIER. (D' P.). L'anxiété. États anxieuJ:. Tracs fhobies. ObsCêaions. Mélancolies. Dépression. Ahoitlie. IVeiira.tthénie. 1913. 1 vol. in-8, avec fifr 1 fr.
CASPAK (J.-J.). La résistance légale en Finlande. I'.tl3. 1 vol. in-16 '2 fr. 50
CELLARIER (K.). La métaphysique et sa méthode. 1 vol. in-S. 1914 10 fr.
COLLET (H.), docteur es lettres, professeur apréfré au lycée Louis-le-Orand, ancien membre de l'École française d'Espagne. Le mysticisme musical espagnol au XTI* siècle. 1913. l vol. gr. in-8, avec citations musicales 10 fr.
COLLIGNON (A.). Diderot. Sa vie, ses œuvres.^' édit. 1014. 1 vol. in-12 3 fr. 50
DEMENY ^0.). L'éducation de l'effort. Psychologie. Physiologie. 1 vol. in-16... 3 fr. 50
DEPLOIGE (a.), professeur h l'Université catholique de Louvain. Le Conflit de la-morale et de la sociologie. 2» édit. 1913. 1 vol. gr. in-8 / 7 fr. 50
Éducation morale (Cogapte rendu du DeuxièmeCongrê» international d').l9iZ.^r. in-S. 4 (t. 2^
Études de psychologie publiées par A. Michotte, professeur de psychologie e.xpériuienlale à 1 Cniversité de Louvain. Vol. I, fasc. 1. 1913. 1 vol. in-8 7 fr. 50
FAHMV (Mansimr), ilocleui- de Université de Paris. La condition de la femme dans la tradition et l||^lution de l'islamisme. 1913. 1 vol. in-S i fr. 5ri
FUETEK (Ed.), privai -docent à l'Uni versitë de Zurich. *Histolre de l'historiographie moderne. Traduit de l'allemaDd par Emile Jeanmaibe. 1914. 1 fort vol. gr. in-8 IS fr.
GAUDU (R.), avi.cat ;i la Cour d'appel, docteur en droit. Essai sur la légitimité des gouvernements dans ses rapports avec les gouvernements de fait. 1914. 1 fort vol. in-8. 10 fr.
GAY (A. , docle.ir du IhéoluL'i''. L'honneur. Sa plare dans la morale. 1913. I v. in-8. 5 fr.
GELEY (D' lî.). Monisme idéaliste et palingénésie. iy!3. Broch. in-8 .1 fr.
GOMER (A. de). L'obligation morale ralsonnée. Se.f nnidilinns. 1913. 1 vol. in. 16. 3 fr. TiO
GRAMO.NT-LESPARRE(A. de). Les inconnus de la biologie déterministe. 1913. in-8 5 fr.
HENNEBICQ {L). L'impérialisme occid.'utal. Genèse de l'impérialisme anglais. 1913. ln-8. 6fr.
HUA.N (G.;, docteur es lettres. Essai sur le dualisme de Spir. 191 i. 1 vol. in-8 3 fr.
KAMEL fSavcd;, docteur en droit. La Conférence de Constantinople et la question égyptienàe on 1882. 1913. l vol. in-8 5 fr.
KIPIANI (Varia), lauréate de l'Académie de médecine de Paris. Ambidextrie. Etude rrpérimentale et critique. 1913. 1 vol. in-S, avec 28 fip 3 fr. 50
T..ABROUE (II.), prof, aprc^é d'histoire au lycée det Bordeaux. Les membres de la Soo. popul. de Bergerac pendant la Révolution. 1913. Broch. in-8 1 fr. 50
LACAZE-UUTIIIEKS .G. de). La liberté de penser. 1913. 1 fort vol. in-8 10 fr.
— Au tournant de ia route. Hegards anr la société. 191 i. 1 vol. in-8 • 5 fr.
LAIJEVÈZE lE.j. La loi d'universelle relation. Premières lignes d'une philo-^ophie bâtée
sur la négation du sujet euiniaissanl. 1913. I vol. in-16 ,. 8 fr. 50
LANKSSAN i.I.-I.. il''', di'piité, ancien ministre de la marine, ancien gouverneur général de l'Indo-Chinc. Nos forces militaires. 1913. I vol. ni-16 3 fr. 5(>
— » Notre défense maritime. 191 1. 1 vol. in-l*i 3 fr. 50
LA TOUR I M.). Premiers principes d'une théorie générale des émotions. 1912. in-8. 3 fr. .50 LOCKE (John;. Lettres inédites '/ v* amis Xicolas Thnmard, Philippe Van lAmhorth et
Edward Clark. Publiées avec une introdurlion et dos unies par M. II. Olliom, docleur es lettres, professeur à la Faculté libre ili-s lettres de Lyon, avec la collaboration do M. le professeur D' T. .1. De Bokh, de l'Uiiiv. d'AmsIenlmt». 1913. 1 vol. ftr. in-8. 15 fr.
LOR.IA (A.j. Les bases économiques de la justice internationale. Tomo lit. fascicule l de» Publirationi d< l'Institut .\ubnl norei'gien. 1913. I soi. in 8 5 fr.
LOTE (R.). flonleur os j.ulrcs. profi'sseur nu ly>'éfl d.' Troyos. Les origines mystiques à» la "science " allemande. 1913. I vol, ^r. in->< 5 fr.
— La France et l esprit public jugés par le "Mercure' de Wleland. i0l3. I v. in-ii. 4 fr. Du christianisme au germanisme. L'erolnlion rehgiinsr au XVIII' sii^cle et la déviation de l'idi'ul moderne en .1 llemngne. 191 'i. 1 vol. lu-lt'i 3 fr. 50
LU'JUEr (G. -II.) ancien élève de l'Ecole norinalo siipérii'ure, profp"sour atfrt'^'é de pliilosopliiu au lycée de Montpellier, docteur os lettres. Essai d'une logique systématique «t almpUUee. 1913. 1 v..l. inS 3 fr. ■»
.MASSIKU (Isabelle;. l(èpCil et pays himalayens. 101 i. 1 vol. gr. in-8. avec 0 cartjBs et 7'iliir. h'iisl.-xte. Couronné par ilnslitul . ) ...,...,. 10 fr.
Mélanges d'histoire oITerts u M. Chnrlen Bêmont par se* ami» et élèves A l'oetation de la iiiK/t-ciniJuiime année de snn emfniuentrnt à V Kenle des Hnul'-s-Eludes. I fnri vol, in-S, avec portrnil hor« I^n' '" '
PUBLICATIONS DIVERSES
MANSION (A.), chargé de cours à l'Universit» de Louvain. Introduction à la physique aristotéUcienne. 1913. 1 vol. in-8 5 fr.
NYS (D.), prof, à l'Univ. catholique de Louvain. La notion du temps. (Cours de philosophie. Vol. VII, t. II.) 2» éd., rev. et augm. 1913. 1 vol. in-8 5 fr. (V. Mercier, p. 37.)
OSTY (D"' E.). Lucidité et intuition. Etude expérimentale. 1913. 1 vol. in-8.. ...... 8 fr.
PIAT (C), doHeur es lettres, agréée de l'UniTersité, professeur à l'Institut catholique de Paris. Quelques conférences sur Tâme humaine. 1914. 1 vol. in-16 2 fr. 50
PIERQÛiN (H.), Les lettres, les sciences, les arts et la philosophie des Anglo-Saxons. 1914. 1 vol. in-8 4 fr.
ROUCHÉS (G.), docteur es lettres, bibl. à l'Ecole des Beau.t-Arls. La peinture bolonaise à la fin du XVI« siècle '1575-1619). Les Carrache. 1913. 1 v. in-8, avec 16 pi. h. te.Ue. 7 fr. 50
ROU.MA (G.), doct. en sciences sociales, dir. de l'Ens. public de la République de Bolivie. Le langage graphique de l'enfant. 2« éd., revue. 1913. 1 vol. in-8. avec fig. et pi. hors teste. 1 fr. 50
RUSSEL WALL.\CE (A.) Le monde de la vie. Trad. de l'angl. par M"»» Barbey-Boissier. 1914. 1 vol. in-8, avec 110 fig. et une pi. hors texte 15 fr.
SE.NTROUL (Ch.), agrégé à l'école S'-Thomas-d'Aquin, professeur à la Faculté libre de philosophie et lettres de Sâo Paulo. Kant et Âristote. (2* éd. franc, de L'objet de la métapli. selon Kant et selon Aristote). 1914. 1 vol. in-8 ". 5 fr.
TURRO (R.), professeur au laboratoire municipal de Barcelone. Les origines de la connaissance. 1913. 1 vol. in-8 : 5 fr.
VAUZA.NGES (L. M.). L'écriture des musiciens célèbres. Estai de graphologie musicale. 1913. 1 vol. in-8, avec 48 reproductions d'autographes 3 fr. 50
VAN BlER,yLIET (J.-J.), professeur à l'Université ds Gand, membre de l'Académie Royale de Belgique. Premiers éléments de pédagogie expérimentale. Les applications. 1914. 1 vol. in-8 8 fr. (Voir p. 38.)
Précédemment parus :
ALAUX, prof, à la Fao. des lettres d'Alger. Philosophie morale et politique. 1 vol. in-8. 7 fr. 50
— Théorie de l'âme humaine. 1 vol. in-8 10 fr.
— Dieu et le monde. Essai de philosophie première. 1 vol. in-16 2 fr. 50
AMIABLE (Louis). Une Loge maçonnique d'avant 1789. 1 vol. in-8 6 fr.
AMIGUS. Pensées libres. Questions internationales, religieuses, bio-sociologiques, historiques, philosophiques. Les Femmes. 1 vol. in-8 5 fr.
ANDRE (L.), docteur es lettres, professeur au lycée Louis-le-Grand. Michel Le Tellier et l'organisation de l'armée monarchique. 1 vol. in-8. {Cour, par l'Institut.'^., 14 fr.
" Deux Mémoires inédits de Claude Le Pelletier. 1 vol. in-8 3 fr. 50
Annales de l'Institut supérieur de philosophie de Louvain. T. 1. 1912. 1 vol. gr. in-8. 10 fr.
Année musicale (L'), publiée par MM. Michel Brenet, J. Chantavoine, L. Laloy, L. de LA. Laurencie. 1" année, 1911. 1 vol. gr. in-8, avec citations musicales 10 fr.
— 2« année, )9lê. 1 vol. grand in-8, avec citations musicales (V. p. 34) 10 fr.
Athena! Revue publiée par l'Ecole des Hautes-Etudes sociales. Années 1911 et 1912,
chacune 1 vol. in-8 15 fr.
ARDASCHEFF (P.), professeur d'histoire a. l'Université de Kiew. * Les Intendants de province sous Louis XVI. Traduit du russe par L. Jousserandot, sous-bibliothécaire à l'Université de Lille. 1 vol. grand in-8. {Cour, par l'Acad. Impér. de St-Pétersbourg.) 10 fr.
ARMINJON (P.), professeur à l'Ecole khédiviale de Droit du Caire. L'Enseignement, la. doctrine et la vie dans les universités musulmanes d'Egypte. 1 vol', in-8 6 fr. 50
ARREAT. Une Éducation intellectuelle. 1 vol. in-18 2 fr. 50
— Journal d'un philosophe. 1 vol. in-18 , 3 fr. 50
— Réflexions et Maximes. 1 vol. in-16 2 fr. 50. (V. p. 2 et 8).
* Autour du monde, par les Boursiers de voyage de l'Université de Paris. {Fondation
Albert Kahn.) 1 vol. gr. in-S 10 fr.
ASLAN (G.). La Morale selon Guyau 1 vol. in-16 2 fr.
— Le Jugement chez Aristote. Br. in-18 1 fr. (Voir p. 2.)
BACHA (E.). Le Génie de Tacite. 1 vol. in-18 4 fr.
BASTIDE (Ch.), docteur es lettres, professeur agrégé au lycée Charlemagne. Anglais ej
Français du XVII« siècle, l fort vol. in-16 4 fr.
BELL.^.NGBR (A.), docteur es lettres. Les concepts de cause, et l'activité intentionnelle de l'esprit. 1 vol. in-8 5 fr.
BEMO.NT (Ch), et MONOD (G.). Histoire de l'Europe au Moyen âge (395-1270). Nouvelle édit. 1 vol. in-18, avec grav. et cartes en couleurs 5 fr.
BENOIST-HANAPPIER (L.), professeur-adjoint à l'Université de Nancy. Le^drame naturaliste en Allemagne. 1 v. '\a-^.' {Couronné par l'Académie française.) 7 fr. 50
BLUM (E.*), prof, au lycée de Lyon. La Déclaration des droits de l'homme et du citoyen. Préf; de G. Co.vipayké. 4" éd. l vol. in-8. {Récompensé par l'Institut.) 3 fr. 75
— Théorie des sciences. 2 vol. in-8 20 fr.
— La Conquête du monde animal. 1 vol. in-8 5 fr.
— La Conquête du monde végétal. 1 vol. in-8 5 fr.
BOURIjE,\U (Louis). L'Histoire et les historiens. 1 vol. in-8 7 £r. 50
— * Histoire de l'alimentation. 1 vol. in-8 5 fr.
BOURDIN. LeVivarals, essai de géographie régionale, 1 vol. in-8. (Ann. de l'Univ. de Lyon). 6 fr. BOURGEOIS (E.). Lettres intimes de J.-M. Alberoni adressées au comte J. Rocca.
1 vol. in-8. (Annales de l'Université do Lyon.) 10 fr.
BOURGEOIS! Léon), ancien ministre. Solidarité. 7" éd., rev. etauffin. 1vol. in-16 3 fr. 50
BOUTROU.V(Em.), de l'Acad. franc. * De l'Idée de la loi natureUe. In-8. 2 fr. 50 (V. p. 3 et 8.) BRANpON-S.\LVADOR (M""=). A travers les moissons. Ancien Testament. Talmud. Apocryphes. Poètes et moralistes juifs du moyen Age. 1 vol. in-16 4 fr.
36 LIBRAIRIE FÉLIX ALCAN, 108, BOULEVARD SAINT-GERMAIN, PARIS (6«j
BRASSEUR. Psychologie de la force. 1 vol. in-8 3 fr. 50
BRENKT (M. . * Musique et musiciens de la vieille France. 1 vol. in-tô 3 f r 50
BRUNHES (J.), protessenr au Collège de France. * La Géographie bomaine. 2' éd., rev et aupm. 1 vol. fjr. in-8, avec 270 çrav. et caries. {Coufjnnc par i Académie françaue
et Médaille d or de la Société de Oi^of/raphie.) 20 fr.
BUDK (E. de). Les Bonaparte en Suisse. 1 vol. in-12 3 fr. 50
CAHKN (G.), rharfie de mission l'o llussie, doru. es leitres. Histoire des relations de la Russie avec la Chine sous Pierre le Grand (1689-1730). [Couronné par l'Académie des Inscriptions et lleiles- Lettres.) 1 vol. cr. iii-8 10 fr.
— Le livre des comptes de la caravane russe à Pékin 1727-1728). I vol. gr. in-8 5 fr.
CANTON (G. . Napoléon antimilitariste. 1 vol. m-lC» 3 fr. 50
CARDON (G.).dorieiT.>s lpHres.»La FondaUon de l'Université de Douai. 1 vol. in-8. 10 fr. Catalogue des publications de ITnstitut Nobel norvégien. I. Littérature pacifiste. 1 vol.
grand in-S 12 fr. 50
CAUDKILLIER(G.), docteur es lettres, inspecteur d'Académie. La Trahison de Plohegm et
les Intrignes royalistes dans l'Est avant Fructidor. 1 vol. gr. in-S 7 fr. 50
- Ce qu'on a fait de l'Eglise. Etude d'hisloire religieuse. 6' édit., 1 vol. in-16... 3 fr. 50
CHABRIKR(D'). Les Emotions et états organiques. 1 vol. in-16 2 fr. 50
CIlANTAVOlNEiJ.) Musiciens et poètes. 1vol. in-16 3 fr. 50
CllARRIAUT (H). Après la SéparaUon. L'avenir des églises. 1 vol. in-15 3 fr. 50
CLA.MAGERAN. La Lutte contre le mal. 1 vol. in-I8 3 fr. 50
— Philosophie religieuse. Art et voyages. 1 vol. in-12 3 fr. 50
— Correspondance (1849-1902,1. 1 vol. gr. in-8 10 fr.
COiiHN ,11.), professeur à l'Université de Marbiirpr. Le Judaïsme et le progrès religieux de
1 humanité. Traduit de 1 allemand. Broch. in-8 0 fr. 50
IV* Congrès international de Psychologie, Psuns 1900. 1 vol. in-8 20 fr.
COtTIN (C" I'.), ancien député. Positivisme et anarchie. 1 vol. in-16 2 fr.
COUBERTIN (P. de). L'Éducation des adolescents au XX' siècle. -' vol. iu-16 chacun 2 fr.50. CREMER(Th.). Le Problème religieux dans la philosophie de l'action. 1 vol. gr. in-8. 3 fr. U.aNTU (G.), docteur es lettres. Opinions et critiques d'Aristophane sur le moaTement
politique et intellectuel à Athènes. 1 vol. gr. in-8 3 fr.
— L'éducation d'après Platon. 1 vol. pr. in-8 6 fr.
DAHBON (A. , docteur es lettres. Le Concept du hasard dans la philosophie de Conmot.
Brochure in-S 2 fr. (V. p. 9.)
DAURIAC. Croyance et réalité. 1 vol. in-18 3 fr. 50 (V. p 3 et 9.)
DAVILLc (L.), doctcurès lettres. Les Prétentions de Charles III, duc de Lorraine, à la
couronne de France. 1 vol. grand in-8 6 fr. 50 (Voir p. 15, à Leibniz.)
DELVAILLE (J.). docteur es lettres. * La Chalotais éducateur. I vol. Jn-8 5 fr.
UERAISMfJS (.'Vli'« Maria. Œuvres complètes. 4 vol. in-S. Chacun 3 fr. 50
t)ERO<;0UlGNV;j.). Charles Lamb..S'rtM>,-/ .se;» ffi()'ces.In-8. (Trav.de rUniv.de Lille). 12 fr.
DESCllAMl'S. Principes de morale sociale. 1 -vol. in-8 3 fr. 50
DUBrC(P.}, doct. es lettres. »Essai sur la méthode de la métaphysique. 1 vol. in-8.. 5 fr. DUNAN. (Cb.), docteur es lettres, professeur au collège Stanislas. * Sur les Formes a
priori de la sensibilité. 1 vol. in-8 5 fr. (Voir p. 3.)
— Les arguments de Zenon d'Elée contre le mouvement. 1 vol. in-8 1 fr. 50
DUI'U'»' l'aulj. Les Fondements de la morale. 1 vol. in-8 5 fr.
— Méthodes et concepts. 1 vnl. in-8 5 fr.
— Le positivisme d'Auguste Comte. 1 vol. iii-S -. 5 fr.
DUSSAU/.K, doct. es lettres. Les règles esthétiques et les lois du sentiment, ln-8.. 10 fr. Education morale (Hémoires sur 1) présentés au I)e>ncièmc Congrès international d'éducation morale a La Haye, publiés par la secr. g»'«. M"" A. DyscniNCK. l vol. gr. in-8. 12 fr. 50
♦ Entre Camarades, par les anciens élèves de l'Université de Paris. Histoire, littérature.
philologie, philosophie. I vol. in-S 10 fr.
rABRE (!'.). Le Polyptlque du chanoine Benoit. In-S. (Trav. de l'Univ. de Lille.).. 3 fr. 50 Femme (La), .s'n situation réelle, sa situation iiléalc. (Miiférences précédées d'une préface
de Sir O. LoniiK. Ti.Tduit de l'an'/liiis par M"" .V. Tkhhier. 1 vol. in-16 2 fr. 50
FERKKRE (F.). La situation religieuse de l'Afrique romaine depuis ta fin du IV' siècle
jiisqu à l'invasion des Vandales. | vol. in-8 "fr.50
Fondation universitaire de BeUevllIe(La . par Ch. Gide et J. Bardou.x. 1 vol. in-16. 1 fr. 50 FOUCIIER l)K CARKII, iC" . Descartes. In Princesse Elisabeth et la Heine Christine,
d'après (if* lettres iiiéditcs. .NLnivi'lif. édil. 1 vol. in-8 4 fr.
GASrF. (M. de. Réalités Imaginatives et Réalités positives. 1 vol. in-S 7 fr. 50
GELEY (G.). Les Preuves du transformisme. 1 vol. in S 6 fr; (Voir p. 4.^
GILLF.T f M.). Fondement Intellectuel de la morale. I vol. in-8 3 fr. 75
GIR.MIU-TEILON. Les Origines de la papauté 1 vol. in-12 2 fr.
GOURD, pr(»fcss.-ur n llniv. .le Genève. Le Phénomène. 1 vol. in-8. 7 fr. 50 (Voir p. 10.] G RI VEAU (Si.). Les ÉlémenU du bean. 1 vol. in-L<< « 4 fr. 50
— La Sphère de beauté. 1 vol. in-S 10 fr.
GUEX 'F. \ professe ir n 1 l'invorsité de I.ansaiine. * Histoire de l'Instrootlon et de l'Éducation. »" edil. I vol. 111-8 av.'c L'caviire». . . .: 6 fr.
<;UVAI . Vers dun philosophe. ;• idit. 1 vol. in-18 3 fr. 50
IIAI.LKUX J.). L'Évolutionuisme en morale {Ucrherl .S/wncer). 1 vol. in-i2 3 fr. 50
IIAIITKNBKRG (le IV . Sensations païennes. 1 vcd. in ir. 3 Ir. /V..ir p. 10.)
IIOCIIMKU riNER (Il P. (>.), doci.-iii- .s sciences. U Philosophie d'un naturaliste. Essai
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